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I: faut donc que je la reprenne cette plume 
| qui vingt fois m'eſt tombee de la main! il faut 
que je les etouffe , ces cris d'une ame tumultueuſe 
qui pleine encore des images cheries que je dois 
profaner , fe ſouleve contre la fatalite qui m'y 


mens, les terreurs que Jeprouye , cedent en ce 

moment aux accens aigus de mon deleſpoir, aux 

reclamations imperieuſes de mon honneur plus 

E outrage encore par mon filence qu'il wa pu Petre 
par mes torts, & par leur barbare punition. 


que le mot tort lui ſerve de corredif, — Helas! 


enſeyelie dans Iignominie , je ne ferat pas un 


conſeryent les infortunes surs de la rectitude de 
lein nenn 147 

Journellement proſternee devant celui qui lit 
ſeul an fond de mon ame, je furs exercee a Payeu 


les déguiſer au public, & attends de ce ſecond 
juge les conſolations que la bonte du premier 
me permet encore d' eſperer. Our, Jai commis 


MEMOIREsS 


| force? 11 le faut ſans doute, puiſque les dechire- 


Je me hite de parler de mes zorrs, parce que, 
ayant haſarde le mot honnerr, je yois, du fond 
de ma ſolitude , ſourire la malignite. He bien, 
abreuyce de mes larmes, nourrie d'humiliations , 


vain &talage de fierte; ce que je revandique de 
Phonneur fe borne a cette foible portion qu'en 


de mes imprudences ; je ne chercherat point a 
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des lautes; mais il weſt donc aueune proportion 


Pecherent que la reine ne me tendit une main 


Ri; = Se. | 


entre le delit & la peine? & fi, par Pexpoſition 
meme de ces fautes, il paroit qu'elles ne ſont 
qu' acceſſoires d'egaremens infiniment plus graves, 
auxquels je me ſuis trouyee lice par une chaine 
wevenemens qui naiffoient les uns des autres; fi 
le plus inexcuſable de mes torts eſt de vere 
rendue complice des perſonnages trop puiſſans 


pour ma foibleſſe ; la diſtance que le haſard a 


miſe entre trois coupables peut-elle marquer ſeule 
tes degres de leur crime, doit- elle etrre la juſte 
meſure du chatiment! — Eh! malhenreuſe que 
je ſuis , devois-je l'ignorer? ſuis-je le premier 


exemple du foible ſacritic au fort? oh non; mais 


ies annales de P'infortune humaine ne fourniſſent 
pas un exemple du genre de la mienne. Qui- 
conque m'honorera de la plus legere attention, 
ſentira que ce n'eſt pas l'effort direct de la puiſ- 
ſance qui m'a Ecraſee; & que ni la reine, ni le 
cardinal de Rohan n' ont defire ma perte; mais 
que c'eſt le choc inique de leurs terribles intercts 
qui a réduit en pouſſiere ma frele exiſtence. 

Les yoila donc nommes ces perſonnages que 
Jai dit metre encore chers: ce prince genereux 
2 qui j'avois vone une reconnoiſlance que mes 
defaſtres meme n'ont pu alterer ; cette ſouyeraine 
Kduifante que je puis dire avoir 1dolatree , & 
dont il faut que Pecarte en ce moment Pimage 
Pour me menager la force de continuer. — Ou! 
Jai dit qu'il le faut; Pai dit pourquoi il Ie faut, 
mats ce dont je ral rien dit encore, c'eſt de ma 


patience, c'eſt de ma moderation, c'eſt des ef- 


forts que Fo fart pour me ſouſtraire a cette ne- 
ceſſitè dechirante; c'eſt de Paſtuce criminelle avec 
laquelle ceux qui, lors de ma cataſtrophe , em- 
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3 (3) 
| ſecourable , luĩ ont derobé la connoiſſanq; des 
armes que Jat entre les mains pour arracheà la 


crainte ce qu'il m'eut ete doux de devoir a la juſ- 
I tice, a Phumanite, a un reſte de ſouvenir. _ 
Depuis que, par une eſpece de miracle Pat 
pole le pied ſur cette terre ctrangere. ou la [iber- 
te ſourir au malheur comme à la proſpeèrité, at 
tout tente pour inſtruire S. M. que [ctois en pol- 
| ſeſſion d'une correſpondance dont la publicité pro- 
duiroit le double effet de la compromettre & d'at- 
| tenuer mes torts; d'intereſler le public a mon ſort, 
E & faire ſucceder la pitte aux opprobres qui font le 
| tourment de ma vie; = ati trouve toutes les ave- 
nues fermces par les favoris deſpotes qui ſe ſont 
| empares d'une princeſſe deyouee tout-a-la-fois 
{ Tobſceſſion de la cupidite la plus inſatiable , & 


a 
Ala tyrannie de Pambition la plus intrigante. : 


* 


Dans les memoires touchans que je m'efforcois; 


de faire paryenir aux pieds de S. M., je lui rap- 
pellois, fans me plaindre, les maux , les horreurs 


de tous genres que Jai efſuyes; je lui prouvois 


que ma diſcretion & la fidelite de mon attache- 


ment etoient I'unique cauſe de mes calamités; je 


lui offrois juſqu'au ſacrifice de ce que Pavois a 
= produire pour ma juſtification, ſans y attacher 
| Cautre prix qu'un ace de juſtice ; en uu mot, 


je me bornois a demander la reſtitution, ou pour 
mieux dire, Pequivalent des pertes qui ont été 


la ſuite de mon malheureux proces. Dans chacune 
de mes lettres je repetois que : puiſqu'il avoit plu 


a la Providence de me faire ſurvivre a cet exces 


dq horreur; puiſqu'elle m'avoit derobee a mes pro- 


pres fureurs; ſon intention fans doute n'etoit pas 


que je periſle faute de ſubſiſtance; que, dans Petat 


ou j etoĩs reduite , il m'etoit permis deſperer qu'aw 


moins la reine me feroit readre ce que la confiſ- 
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(4) 
catioꝶ de mes effets & biens avoit verſe dans leg 
cores Au ro: t „„ 


Ces reclamations, cette peinture trop fidelle du 
denuement abſolu où ſe trouvoit la victime du plus 
tendre dèvouement; ces tris enfin de Vhumanits 
ſouffrante ne ſont pas ſans doute parvenus a Poreille 
de S. M. Ses yeux wont point vu ces triſtes carac- 
teres [traces d'une main tremblante , ce papier 
_ trempe de mes larmes; rien ne m'a rappelle a la 
plus humaine des princeſſes; tout, juſqu'au ſou- 
venir, a été intercepte! — qu'ils prennent done 
ſur eux, ces cerberes devorans, qu'ils prennent 
fur eux & ſur leurs tetes les ſuites necefſairement 
terribles du deſeſpoir auquel ils me reduiſent. Yai 
pris la plume ; & renoncant au ſommeil , renon- 


gant aux ſoins importuns d'un corps flétrt qui neſt 


plus rien pour moi, je ne la quitterai plus que je 
n aie ſoulage mon ame du poids qui Paccable, en 


repandant fur le papier tout ce qu'elle recele d'hor- 
reurs ſecrettes; jaurois voulu ſauver Phonneur de 


la reine: mais, dans'Pabyme cu Pon continue de 


me plonger de plus en plus ; puis- je aujourd'hui 


m' occuper autre cheſe que des debris de mon 


honneur; il ſaut qu'enfin le public prononce entre 
S. M. & Vatome qu'elle a ecraſe, Ma tete eſt trop 


exaltée pour ſonger à mon ſtyle; je n'ai point 


Phabitude d'ecrire ; I'education militaire qu'a re- 
cue mon mari, le met, en fait de mémeires, a 


peu pres a mon niveau; = n'importe, la nature 
a ſon eloquence ; la douleur, des acctns; les ſen- 


timeus tumultueux, leur rapidité; &1e déſeſpoir, 
{on delordre energique ; avec eela on ſe fait lire; 


«31+ F*7; 


Jecriral done. | 
Que ne puis-je me 


diſpenſer de parler de ma 
naĩſſance? Mes juges Pont comptèe pour rien, puis - 


je la compter pour quelque chofè 2 Nen „ mais il 
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„„ ,- 1 
y aureit peut - etre de 1'orguei] a diſſimuler que 
mon pere eſt mort a l'hôtel-dieu de Paris! Si Pon 
veut jeiter les yeux ſur le n. I des pieces jullifi- 
catives , on y trouyera ſa triſte genealogie. Aſſu- 
| rement en ne me ſoupconnera pas de faire par 
| yanite une invitation pareille; mais cette piece 
me paroit indiſpenſable, en ce qu'elle rend rai- 


ſon des premiers aces de ma vie, qu'elle juſliſte 


les premiers, ccarts d'une ambition naturelle, & 
fait concevoir pourquoi, a peine ſortie de Pobſ- 
curitè & de l'indigence, Jeanne de Saint-Remy 
de Valois aſpira à la faveur, pour retrouver un 
e 6 . 
Mon pere venoit, il eſt vrai, de terminer fa 
deplorable carriere dans les bras de la charite ; 
mais, ſon extrait mortuaire meme me diſoit que 
le ſang des Valois couloit dans mes veines ; fal- 
leit - il donc ſe refigner. a trainer toute fa vie un 

pareil nom dans la fange? Le don que m'eùt fait 
le ciel de cette reſignation eùt été ſans doute un 


bienfait plus precieux pour moi que Texlitence ; 


mais je ne les recus pas en naiſſant, & mal- 


heureuſement ma ſeconde mere ne m'en donna 


protẽgea mon enfance , avoit poufle ſes bontes 


pour mot juſqu'a eviter de contrarier les premiers 


ſymptomes de mon ambition, qu'elle regardoit 
comme Je noble defaut des grandes ames ; au con- 
traire, elle m'avoit encouragee dans le projet de 


mes reclamations dont voici la nature: 


En parcourant ma gencalogie , on a pu remar- 
quer que mon cinquieme ayeul, * de ma 
maiſon, avoit poſſede, du chef de fon epoule , 
in terre de Fomtette ; & que, depuis Jui juſqu'à 


mon pere inchiſivement, Cette Terre weétoit point 


ſortic de la famille: tous mes ancétres y etoient 
A 3 
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nẽs: preſque tous y avoient ſeur ſepulture : mon 
pere ſeul par une ſuite de diſſipations & d infor. 
tunes accumulees , avoiĩt d'abord mogele, enſuite 
complettement aliene ce domaine : il paſlvit pour 
conſtant , & il netoit effectivement que trop vrai, 
| qu'il n ayoit pas recu la ſixieme partie de a valeur 
| des divers hèritages qu il avoit ſucceſſivement en. 
gags. On me diſoit ſans ceſſe, j'entendois repe- 
ter de toutes parts qu'avec un pen de protection 
11 leroit facile de rentrer dans la poſſeſſion de cette 
terre. Madame de Boulainvilliers, ayant eu la 
bonte de prendre elle-meme quelques renſei— 
| gnemens ſur cet objet, fut la premiere a me con- 
Jeiller de me rendre {ur les lieux, & de conſlater 
a quel point les eſperances qu'on me donnott 
pouvoient etre realiſces. Ce fut donc, non-ſen- 
lement avec ſon agrement, mais de ſon avis ex- 
pres , quien 1779 je me rendis a Bar- fur-Aube, 
cou ſes informations que je pris me confirmerent 
= uniformément dans opinion qui avoit determine 
| mon voyage: il me parut evident qu avec de la 
protection je pourrois recouvrer une partie des 
biens de ma maiſon. Des ce moment je ne ſon- 
geaĩ plus qua me procurer des appuis; c eſt-à- 
dire que des ce moment je commencat de courir 
a ma perte. 2 5 e FRE 
C'eſt pendant Ie ſéjour que je ſis pour la pre- 
miere fois, a Bar- ſur- Aube, que j eus occaſion de 
connoitre le comte de la Motte; comme je n'eëcris 
pas un roman, je paſlerai ſur les circonſtances qui 
Tamenerent à des propoſitions de mariage, ainſt 
que fur les motifs qui me les firent accepter ; il 
ſuffit de ſavoir que cette union étant approuvee 
= M. de la Luzerne, eyeque de Langres, ſur 
les ouvertures qu'il daigna en faire a madame de 
Boulainvillfers, mon excellente mere y donna 


1 1 
jes mains, & nous recumes Ia benediaion nuptiale 
peu de jours apres. 3 „ 
Mon mari etoit alors dans la gendarmerie, od 
ſon pere avoit fourni une carriere honorable 


| oy 5 5 
lorteuſement termine a Minden, on il fut rue 


a la tere de ſa compagnie. a 
M. de la Motte crut, dans la circonſtance de 
fon mariage, pouvoir aſpirer a quelque grade 
m1litaire. 
M. le marechal de Caſtries commandoit Ta gen- 
darmerie qui ſe trouvyoit alors a Luneville ; M. de 
la Motte me propofa de joindre avec lui la gar- 
niſon; ce que je wacceptat qu'a. condition que 
je paſſerois au couvent le temps qu exigeroiĩt ſon 
ſejour; nous en choĩsĩmes effectivement un a trois. 


lteues de Luneville, & je m'y retiraf; mais 


Jetois condamnee à ne pas joutr long-temps de 
la tranquillite que m' offroĩt cet aſyle. Les affaires 
du département de la marine, confièes au ma 
rechal de Caſtries, ne lui ayant pas permis de vi- 
ſiter fon corps, les ſollicitations projettèes ne: 
purent avoir lien. | 
Ici commence a ſe preſenter au lecteur Te fil 


de mes infortunes;. gil veut bien le ſaiſir, je le 


conduirai pas à pas dans le labyrinthe ou. je me: 
ſuis perdue. e 
Jamaiĩs femme ne tira moĩns que mot yanitE de 


fa figure; je ne ſais par quelle fatalitè ma jeuneſſe, 


cet air de ſantè qu'on nomme fraicheur, cette 


vIvacite qui tenoĩt encore à Penfance, ſupplèoient 


en mor au defaut de beauté, au point de m'ex- 
poſer aux tinportunites des hommes prèſomptueux. 
Le marquis d' Autichamp, qui commandoit en 
Pabſence du mareckal de Caſtries, eſt Pere au- 


quel Pai, la premiere obligation de m'ëtre defice- 


toute ma vie des perſonnes de for fexe. Il mat 
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(3) 
qua le zele le plus ardent a nous ſervir; gattacha 
a nous perſuader que nous ne ferions rien à 
Luneville, qu'il falloit abſolument ſe rendre a 
Paris, ou, independamment Xt bons offices que 
nous avions a eſperer du mar chal de ceux que 
nous faiſoit eſperer la tendreſſe maternelle de 
madame de Boulainvilliers, il emploieroit ſes 
amis perſonnels pour faire placer mon mari : il 
il n'eut pas de peine à nous faire concevoir que 
ſon avis etoit raiſonnable; mais lorſqu'il fut queſ- 
tion de partir pour la capitale, il ſe trouva que 
je devois ſolliciter ſeule, ſous les auſpices de M. le 
marquis, qui condeſcendoit de faire le voyage 
avec moi. II pretendit que mon mart, ayant deja 
obtenu deux ſemeſtres, n'en pouyoit eſperer un 
troiſteme ; il le luĩ refuſa en effet, & Ia ſuite in- 
diſpenſable de ce refus fut que M. de la Motte 
quitta le corps, premier fruit de la protection! 
Cette reſolution arretce & notifièe, nous primes 
ſur-le-chawp la route de Strasbourg ou ſe trou- 
voĩent M. & madame de Boulainvilliers; mais, le 
Jour meme ou nous y arrivames , ils yenolent 
de partir pour Sayerne ou nous les joignimes le 
lendemaln.. . 
Ce fut là que je vis pour la premiere fois le 
cardinal de Rohan; je lui fus préſentèe & trop 
recommandee par la marquiſe qui, peu de jours 
après, repartit pour Paris, m'invitant, ainſi que 
M. de la Motte, a y accepter un appartement 
dans ſon hotel. Je ne tardai pas a la ſuivre, & 
mon marl retenu a Bar- ſur-Aube, par quelques 
affajres de famille, me joignit peu de temps apres, 
mats lorſqu'il arriva , ma chere protectrice n'ctoit 
plus, la mort venoit de m'enlever le ſeul apput 
qui me reſtat dans le monde. 4 
Orpheline pour la ſeconde fois; ifolce ſur cette 
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terre de ſeduction; privee des ſages Tegons & des 


exemples qui avoient dirige juſqu' alors ma con- 


duite, je jettai la vue ſur ce qui m'environnoit, 


& je ne vis qu'un vuide affreux, une vaſte ſoli- | 


tude ou des preſſentimens „trop bien vérifiés, 
me diſotent que j alloĩs m'egarer & me perdre, 


— M. de Boulainvilliers reſtoit , mais je le con- 


noĩſſois ſi defavorablement que mon premier mou- 
vement fut de quitter Photel : il me devina, me 


prevint , m'aſſura qu'il fe feroit un deyoir de re- 


preſenter la marquiſe, que je trouyerois en lui 
un pere. En effet, il parut quelque temps nous 
continuer les bontcs dont nous avoit honore fon 


epoule 3 mais je ne tardai pas a m'appercevoir 
qu'elles n'ctotent pas tout a fait deſintéreſſées, & 


je congus ſa maniere de calculer , comme sil m'en 
elit fait la confidence. Il venoit de perdre une 
femme, mais le haſard en placoit une autre dans 
ſa maiſon, & la choſe devenoit une affaire de 
convenance qu'il pretendit &tre reſpedive; du moins 
il me la preſenta ſous ce point de vue, & me hit, 
ſans beaucoup de menagemens, des propoſiti tions 
directes.— Helas! me dis: j une ſeconde fots, 
voila donc les hommes! Il s'en faut de beau- 
coup que je ſois revenue ſur leur compre 3 mais 
je crois , pour Phonneur de leur ſexe , qu'il en eſt 
peu capa =_ de procedes auſſi petits , pour ne 
pas dire auiſi bas, que ceux que | eprouyal en 
ceite occaſion, 

Du moment on M. de Boulainyilliers fut con- 
vaincu de Tinutilite de ſes perſecutions, tous ſes 
empreſſemens fe convertireut en traitemens durs 
& malhonnetes : en verite , c'eſt en rougiſſant que 
Jen citerai quelques traits: par exemple, Cn au- 
ra peine a croire que, n'oſant nous propoſer ou- 
vertement de quitter fa maiſon „ 1 pric le parts 
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de nous la rendre graduellement inſupportable ; 
chaque jour il faiſoit retrancher quelque article 
des choſes de premier beſoin, & cet hoinme, 
qui ſe diſoit mon pere, finit par faire ſubſtituer 
la chandelle aux bougies ! — Je ne lais ſi pareilles 
miſeres ne devrotent pas Etre exclues d'un recit 
auſſi ſerieux ; mais comme il m'importe de prou- 
ver que mon exiſtence eſt une chaine de malheurs 


plus ou moins marquee : en verite je crols que 


celui de paſſer de Ja protection de madame de 


Boulainvilliers ſous celle de ſon mart , weſt pas 


mediocre. 5 
On congoit qu'il fallut finir par ſe feparer. Ce 
fut a peu-pres vers ce temps-la que je revins a 
Ia funeſte idée de courir apres la prote@on pour 
recouyrer une partie des biens altenes par mon 
pere, & nommement la terre de Fontette. J'avois 
quelques connoiſſances, de celles meme que Ton 
qualifie du titre d'amis, lorſqu'on eſt aſſez ſimple 


encore pour croire a Pamitie ; Peſpoir de les faire 


agir m'attira a verſailles, ou je perdis mon temps en 
ſollicitations infructueuſes ſons les adminiſtrations 
ſucceſſives de MM. Joly de Fleury & d' Ormeſſon, 
quĩ paſſerent comme Pombre , enſuite ſous celle 
de M. de Calonne, qui, au contraire, a parue ſi 
longue a la France; quiconque connoit Vem- 
phaſe de ſes empreſſemens, peut ſe former une 
idée des graces qu'il developpa dans ſes premiers 
accueils ; je vis le moment ou il me propoſeroit 
de partager avec mol le treſor confie a madame 


d' Arveley. Brouillee avec la litterature , je ne me 
rappelle pas le poëte qui a parlè des couches de 
Ja montagne en travail d'une ſouris; mais Fen- 
fantement de M. de Calonne fut de porter a1500 1. 
Ja penſion de 800 qui m'avoit <te accordee- lors 
de ma reconnoiflance, pour me. mettre en etaz 
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de porter dignement le nom de Valois, Juſte- 
ment indignee , je me propoſaĩ ſecretement de 


lui forcer la main & de rentrer dans ma terre de 
Fontette maigre lui: car il ne &agiſſoit que de 


trouver certaine protection; il gen preſenta une 
dont ma poſition. ne me permit pas de profiter; 
lorſqu'on connoitra mes liatfons avec le cardinal, 
on ſentira pourquot ; mais cette circonſtance n'en 
eſt pas moins remarquable, en ce qu'elie decida 
mon fort en me frayant le chemin quit me con- 
duifit enſuite aux genoux de la reine 


Pai deja proteſte contre toute pretention a Ia 


beauté; mais quand je pouſllerois I'humilite juſqu'à 
Paveu de la laideur, je ne changerots rizna ce qui 


a ete, & je n'empecherois pas que Mgr le comte 


d Artoĩs, m'ayant appercue a la paroiſſe de Ver- 


ſailles, ne m'ait honoree d'une diſlinction que 


je ne recherchois pas. Les demarches que Ie 
prince fit faire pour que je fuſſe inſtruite de la 
generoſite de ſes diſpoſitions parvinrent a Poreille 
de Ia princeſfe ſon epouſe, qui, ſatisfaite de ma 


conduite , daigna m'accueillir avec bonte & me 


prit ſous ſa protection, me me:tant oſtenſible- 
ment ſous celle de Madame. On concevra les 


motifs de cette reſerve , fi Pon ſe rappelle que 


c'ctoit peu de temps avant cette epoque , que 
madame la comteſſe d' Artois $'ctoit trouvee dans 
des circonſtances delicates qui la rendoient extre- 
mement circonſpecte. 

Quoique la convention fut ainfi reglee- a mon 
egard entre les deux princeſſes, jeprouvois ega- 


lement t'effet de leurs bontes. Un jour que je 


leur faifois ma cour chez Madame, je fus furpriſe 
d'une indiſpoſition ſuhite qui fit quelque bruit 


au chateau; la reine en ayant été informee dar- 


gna marquer quelqu'interet ; S. M. enyoya meme 
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en fa preſence. On hafarda meme à ce ſujet 


de navois point de ſecrets pour lui, il n'en 
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chercher madame Patri, premiere femme: de- 
chambre de Madame, pour ſavoir les détails de 
cet accident, attention que S. M. continua pen- 
dant quelques jours. e 

Rien n '<chappe aux yeux des courtiſans; ils re- 
marquerent que depuis ce moment S. M. m'ho- 
noroit d'un regard gratieux lorſque je paroiſſois 


ques conjectures; mais Phomme de la cour qui 
les poulla le plus loin fut le cardinal de Rohan, 
Je nai parle encore de ce prince qu'en indi- 
quant la circonſtance qui me procura pour la 
premiere fois Phonneur de le voir. Dans Vinter- 
valle qui s'etoit écoulè entre cette Epoque & 
celle dont je traite actuellement, je dois avcuer 
que je Payois peu perdu de vue; ſen avois 
regu des bienfaits, la plus juſte reconnoi{- 
fance nvattachoit inviolablement a ſon fort : 


avoit point pour moi: nous. lifons mutuel- 
lement dans nos ames celui de notre ambition 
reſpective: la fienne eſt connue de tout le monde: 
H vouloit abſolument &re premier miniftre : la 


mienne fe bornoit à &tre dame de Fontette. Des 


obſtacles difficiles a ſurmonter, & coulant de la 
meme ſource, contrartoient nos vues. Depuis 
nombre dannces le cardinal avoit eu le malheur 
deencourir la diſgrace de la reine (1); le pre- 
mier pas a faire vers le pouvoir ſupreme- ctoit 


donc de recouvrer ſes hontes : tant qu'il ne pou- 


voit rien pour lui-meme, it ne pouvoit rien pour 
mor. On remarquera, dans cette meme lettre a 
laquelle je viens de renvoyer, qua Vepogue dont 
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je parle il avoit fait une multitade de tentatives 
qui ne lui ayotent pas reuſl! , ſoit a raiſon de leur 
extravagauce, ſoit par l'effet de la perſidie de la 


E princefle de Guemence qui, en paroiſſant tte 


chargee de le reconcilier avec la reine, Ven ayoit 
infiniment plus eloigne que rapproché. 
Les choſes etoient en cet état, lorſque le foible 
W rayon de fayeur qu'il vit luire ſur mon front r& 
veilla ſon ambition, ranima ſes eſperances. Rien 
n'égale letonnement dans lequel il me jetta un 
jour que, m'ctant trouvée ſur le paſſage de ia 
reine, S. M. daigna m'honorer d'un de ſes ſou- 
rires auxquels il eſt ſi difficile de reſiſter. Je me 
E rappelle que Pinſtant d'apres ayant par halard le- 
ve les yeux ſur lui, je vis etinceler la joie dans 
les liens ; ils exprimoient en meme - temps I'im- 
W patience de me parler: je m'y pretat, & les pa- 
roles qu'il m'adreſſa en m'abordant ne Sefface- 
Front jamais de ma memoire -. « Savez- vous, 
comteſſe, me dit-il, que ma fortune efl entre vos 
mains ainſi que la yotre. » Sa fortune! oh Dieu! 
je fremis quand je penſe que ſes malheurs ne font 


„ 


LF 
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W combler la meſure! Quant à ma fortune, à moi, 
W grace au ciel, elle approche : je la vois ſous la 
tombe qui s'entr'ouvre a quatre pas de mol ; mais 


netoient point lugubres: quoique je n'euſſe vu 
mant de la reine; men cœur en étoit plein. 
mandaf au prince Sil plaiſantoit, ou gil parloit 


me te põHditil: aſſeycz. Vous & ᷑coutez- moĩ atten- 


veritè quit, wadmettamt en general que tres-pen 


meme pas encore à leur terme: que je vais en 


] au moment'on le cardinal me parloit, mes idées 
N ni fa fortune ni la nitenne dans Te ſourire char- 
| Après le premier moment de ſurpriſe , je de- 
: ſerieiſement : « On ne peut ere plus ſerieux, 


tiveittent. Commencer' par vous penetrer d'une 


CF 
d' exception dans le monde, n'en admet aucune 
a la cour. Cette verite eſt qu'il weſt pas au pou- 
voir de la ſageſſe humaine d'enchainer la fortune: 
que, toujours conduite par le harſard, le ban- 
deau ſur les yeux, elle tend la main a quiconque 
ſe trouve ſur fon paſſage rapide; mais fi on ne la 
| ſaiſit pas a Vinſtant meme , cet inſtant ne revient 
| jamais; le votre eſt arrive; — je n'ai pas obſervé 
| ſeul: mais ayant plus d'interet que perſonne au 
| monde a mieux obſerver , Jai decouyer: avec 
certitude que la reine a du gout pour vous » — 
» Du goiit ! wiecriat-Je, vous youlez dire des 
bontes, de la compaſſion » — Vous donnerez , 
me dit-il alors, au ſentiment dont elle vous ho- 
nore le nom qu il vous plaira ; tout ce qu'il faut 
que vous ſachiex ceſl que votre tournure lui plait 
& qu'il ne faut pas laiſſer refroidir les diſpoſitions 
heureuſes qu'elle vous marque depuis quelque temps, 
Vous voyez que la faveur eſt enchainte a ſa cein- 
ture 5 que par-tout ailleurs on ſe caſſe le cou; 
que Madame & la comteſſe d' Artois ſont non ſeu- 
| lement ſans credit , mais que leur protection meme 
i zmprime le ſceau de la reprobation ; attachez- 
F vous donc uniquement a la reine, & ſongex, je 
vous le repete, que votre fortune & la mienne ſont 

entre VOS mains d. | NE: 
Le cardinal finit par me conſeiller d'ecrire à la 
marquiſe de Polignac. Il eùt ets difficile de donner 
un plus mauvais conſeil. Quoique les Polignac 
Aullent alors en poſſeſſion du droit preſque ex- 
dluſif de preſenter a la reine, ils avoient de fi 
grands imterets a ménager, ils etotent aſſaillis de 
tant de craintes , tourmentes de tant de jalouſies , 
qu'il falloit qu'ils fuſſent bien ſurs de leurs crea- 
tures pour les produire; je .n'etois pas la leur, 
Ys ne trouvoient aucunement leur compte a ma 
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preſentation „ auſſi ſe garderent- ils bien de “% 
"rater, Ils me refuſerent Ventreyue demandee, & 
F. bornerent a me repondre que « M. de Calonne 
ayant rendu compte a la reine de Faugmentation 
de penſion qui venoit de m'etre accordee, S. M. 
penſoit que je deyois ètre ſatisfaite v. Je ne tardat 
pas 2 apprendre qu'il n'y avoit pas un mot de 
yrat dans cette aſſertion hardie, & qwils ne 


m'avoĩent pas mème nommee a la reine; au reſte, 
dans le court intervalle de temps qui $'ecoula_ 


entre le moment dont je parle & celui ou j'eus 


Thonneur de parvenir aux genoux de la reine, 


peus Poccaſion journaliere d' obſerver que toutes 
es demarches que je faiſois pour atteindre mon 
but, etotent conſtamment contrariteesparles memes 


Polignac , & qu'ils m'avoient {1 bien ferme toutes 


les avenues, que je dis un jour, avec humeur, au 
cardinal , que je ne voulois plus entendre parler 
de voir la reine. Vous étes un enfant, me dit- 
1l; a la premiere contrariete vous jettex le manche 
apres la coignee. Le vent eſt favorable, il faut 


aborder. Je vais vous propoſer un parti, le ſeul 


qui vous reſte a prendre; je vous previens que ce 

un coup d*eclat que je vous conſeillerai. «Me yoyant 
deja embarraſſee & confuſe avant que je ſuſſe de 
quot il s'agiſſoit, il finit par m'expliquer ce qu'il 
entendoit par un coup d'eclat ; il me dit que je 
ne deyois pas heſiter a me jetter aux pieds de ſa 


reine; mais que, pour en impoſer davantage a 
nos ennemis communs , il croyolt qu'il falloit 


profiter de la circonſtance de la proceſſion des 


cordons bleus , qui devoit avoir lieu le 2 février. 


Accoutumèe a me Jaifler diriger enficrement par 


it. a | 
Loe grand jour ardye ; munie du placet que je 
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lui, je promis de faire tout ce qu'il me preſcri- 
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devois preſenter , & des inſlruQions les plus am- 


pie ſur ce que Jaurols à faire dans toutes leg 
1 


ippoſitions poſſibles, je me rendis au chateau 


en grande parure , & j'attendis, dans une des 


falles, le retour de la proceſſion. Lorſque la reine 
paſla , je me jettaĩ a ſes genoux, & luĩ remettant 
mon placet, je lui dis en peu de mots que je 
deſcendois des Valois, que Jetots reconnue comme 
telle par Louis XVI, que la fortune de mes an- 
cëtres ne m ayant point été tranſmiſe avec leut 
nom, je wavois de reſſource que dans la muni- 
ficence du rot, qui etolt en poſſeſſion de la ma- 
jeure partie des biens dont ils avoĩent joui; qu'ayant 
trouve fermees toutes les avenues qui pouvoient 
me conduire aux pieds de S. M., le deleſpoir 


mavoit dcterminee a cette demarche. 


La reine me releya avec bonté, recut mon 
placet avec ſes graces ordinaires , &, me voyant 
tremblante , daigua m'inviter a | eſpoir. Elle paſla 
en me difant que je devois etre tranquille, & en 
me promettant d'avoir egard a N de ma 
demande. 

Je me retirai chancelante ſur mes jambes „ & 
a peine rentree chez mot, je recus, de la part 
du cardinal „ un billet, en conſequence duquel 


Jallai chez lui. Après lui avoir rendu compte de 
ce qui venoit de le paſler, ſur fon conſeil, j ëcrivis 


ſur- le- champ a madame Miſery , premiere femme- 
de-chambre de la reine, la priant de vouloir 
bien remettre à S. M. une lettre que je prenols 
la liberté de lui adreſſer. | 

Le ſoir meme Jen recus une reponſe contenant 
Vinvitation de me rendre chez elle ſur les ſept 
heures & demie. Lorſque je la vis, elle me dit 
qu'elle ayoit placè ma lettre ſur la cheminée de 


la reine; qu elle penſoit du au moment 1 957 
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§. M. s'entretenoit de moi avec Madame. Elle 


ajouta que S. M. n'avoit point été à office a 


cauſe de Ia rèvolution que je lui avois cauſce; 
Des ce moment, madame de Miſery me fit preſ- 
ſentir que Phonneur que j allois avoir d' etre pré- 
ſentée a S. M, , devoit etre tenu ſecret pour tout 
je monde, ſans en excepter Madame, me preve- 


| nant que la plus legere indiſcretion de ma part 


me perdroit ſans retour. En converſant ainſi , 
ſattendis juſqu'a onze heures que la reine fe 
retira du jeu. Elle parut enfin. — Dieu, que je 
la trouyait belle! Je l'avois toujours vue telle; 
mais Paflabilite de ſa reception ajoutoit en ce 
moment aux charmes de ſa figure. Je tremblois 
encore; S. M. daigna une ſeconde fois me raſſu- 


rer, me demanda ma contiance , nvordonna de 


lui parler a cœur ouvert ſur tout ce qui pouvoit 
me toucher : je pris enfin courage; &, apres luĩ 
avoir expoſe la nature de mes reclamations, des 
demarches que PJavois faites aupres des miniſtres 
& des princeſſes ſes belles- ſœurs, je finis par me 
plaindre avec allez d'amertume de la durete des 


Polignac. S. M. ſourit, & ſon regard me dit en 
ce moment bien des choſes dont I'explication ſe 


trouve dans fes lettres au cardinal (197. 

Aprés un inſtant de recueillement, S. M. me 
parla a-peu-pres en ces termes : — Pai lu votre 
memoire avec attention & interet. Jai remarque 
que fon objet eſt de forcer la main au miniſtre , 
au ſujet du recouvrement de quelques biens qur 
ont appartenu a votre maiſon J'ai des raiſons 
particulieres de ne point me preter a vos vues, 
je vous Jes ferai connoitre ; ces raifons vous ſont. 
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perſonnelles : je ne puis concilier le déſir que 
aurois de vous ſervir publiquement avec celui 
que Jeprouye de vous voir familierement; mais 
je puis vous rendre indirectement les bons offices 
que vous delirez de moi. Faites venir votre 
frere (le baron de Valois, alors lientenant de 
vaiſleau: on fait, en Angleterre ainſi qu'en France, 
combien il ſe diſtingua à bord de la Surveillante); 
tant actuellement le chef de votre maiſon, il eſt 
plus naturel qu'il ſollicite lui-mème les graces 
dont elle eſt ſuſceptible; je vous promets d'ap- 
puyer vivement ſes ſollicitations, ainſi ſoyez 
tranquille . — S. M. finit par me faire preſent 
d'une bourſe & m'honorer d'un premier baiſer, 
m'enjoignant de reſter a Verſailles, de ne parler 
a qui que ce fut au monde ni de cette entrevue, 
ni du ſucces de mon placet; elle me quitta en 


me diſant: „Adieu, nous nous reverrons ». 


II eſt important d'obſerver que, dans cette 
premiere entrevue, S. M. me parla de Madame 


en termes extremement defavorables; qu'elle ap- 


puya beaucoup ſur- tout ſur la duplicne de cette 
princeſſe, me recommandant de m'en defier , de 
ne plus lui dire un mot de mes affaires, me con- 
ſeillant meme de ne la voir du tout; conſeil que 
je pus prendre que pour une defenſe expreſſe. 

{1 etoit dit que nowvs nous reverrions -: effective- 


ment, quelques jours apres , je recus un billet 


de la main de la demoiſelle Dorvat, Pune des 
femmes de S. M. contenant l'ordre de me rendre 
entre onze heures & minuit au petit Trianon. 
Metant ponctuellement trouvee a Pheure déſi- 


gncée, je fus introduite dans le cabinet de la reine 
par cette meme demoiſelle Doryat, Cette ſeconde 


entreyue ne fut pas purement d'affaires; Jy regus 
Vexplication de ce qu ayolt veulu me faire enten- 
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dre le cardinal lorſqu'il m' avoit parle de god: & de 
tournure. — Dieu! que la reine eſt charmante ! 
quelle afſabilité, quelle effuſion de Ponte! En 
yerite , ne crus auſſi quelque choſe de plus 
qu'une ſimple mortelle.— 


S. M. termina notre long entretien en ſignalant 


ſa munificence par le don d'un porte-fenilie con- 
tenant pour dix mille livres de billets de caille. 
Le dernier mot fut, ainſi qu'à la premiere entre- 


vue: Adieu, nous nous reverrons ». En effet, 


nous nous vimes, & ſouvent, & long-temps, & 


toujours ſur le meme pied. Cet aveu oppreſſe 


mon ame, mon cœur ſe reſſerre, la plume echappe 
de mes doigts. O mon auguſte ſouveraine ! c'eſt 
a vous ſeule que je m'adreſſe preſentement; rap- 
pellez- vous ces momens d'ivreſſe que Joſe a peine 
nous retracer ; rappellez- vous & les lieux on ils 
gecouloient , & ceux ou je les at Epics. Quel que 
foit le mepris dont il a plu a V. M. de nvaccabler 


depuis, vous n'en trouverez pas moins écrit au 


fond de votre ame, qu'alors vous m'eleyates juſ- 


qu'a vous, vous vous abaiſſates juſqu'a moi. Mais 


en vain daignates - vous vous depouiller à mes 
yeux de l'impoſante majeſte , je la reconnus dans 
votre abandon meme ; je me dis: c'eſt la deefle 


Flore qui s'amuſe d'une humble fleurette. Vous 


ſayez que dans ces premiers inſtans, que dans 
ceux du meme genre qui les ſuivirent , je ne 


m'ecartat jamais du reſpect dont vous me faifiez 


meme Pobligeant reproche. Et c'eſt cette in- 


fortunèe que la ſeule approche de vos leyres 


deyoit rendre un objet à jamais ſacre , Ceſt Ia 


femme que vous aviez honoree du nom de chere 
amze , C'eſt cette malheureuſe Valois que vous 


avez abandonnee , livree a la main — dirat-je 
des bourreaux ? ah non, je dots vous épargner 
Sh 
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cette horrible Image. — Revenons au cardinal. 
D'après ce que je viens d' expoſer, 1] eſt evident 
que c'eſt Pambition demeſuree de ce majheureux 
prince qui m'avoiĩt portèe, preſqu'entraince dans 
le cabinet de la reine. Je Tai deja dit, je n'avois 
rien de cache pour Jui ; des qu'il put s applaudir 
du ſucces de ſa ſpeculation , lorſque, par la nature 
des bienfaits que je recevois de S. M., il put ap- 
precier le degre de bienveillance dont elle m'ho- 
noroit, il me repeta avec chaleur ce qu'il m'avoit 
deja dit de fa fortune & de la mienne, qu'il pre- 
tendoit etre entre mes mains, & m'engagea a 
Eplier , a laiſir la premiere occaſion qui ſe pre- 
ſenteroit de le rappelſer ſans affeQation au ſou- 
venir de la reine; elle ne tarda pas de s'offlir 
_ auili favorablement qu'il etoit poſſible de Ja defirer, 
Un jour que S. M. avoit ajoute quelque bienfait 
A ceux qui lui avolent ſi juſtement aſſurè mon 
tendre & reſpectueux devouement, elle me de- 
manda par haſard comment E fait pour me 
ſoutenir avant de parvenir juſqu'à elle f c'etoit le 
moment de nommer mon bienfaiteur ſans affec- 
tation apparente ; Pen mis cependant beaucoup 
a paroitre ignorer la vraie poſition du cardinal a 
Pegard de S. M, Jevitai l'air de contrainte & de 
' reſerve qui, pour peu qu'il eut perce, eùt pu faire 
 Joupconner que Jetois plus dans la confidence 
du prince que je ne deyols le paroitre ; Jen parla! 
donc, en termes generaux, comme d'un homme 
ſenſible, bienfaiſant,.genereux, qui, a ces titres 
divers, jouiſſoĩt probablement de Peſtime & de 
la faveur de S. M.; je fis avec chaleur Penume- 
ration des bons offices qu'il m'avoit rendus, & le 
peignis comme ctendant ſa muniticence ſur tout 
ce qui Pentouroit. La reine m'econtoit avec tant 
d'attention , nvobſeryoit d'un cell ſi curieux que 


n 

je ſentis Ia neceſſte d'afſoiblir Ia premiere idée 
qui ſe preſentoit viſiblement a ſon eſprit, en lui 
failant entendre qu'il s'en falloit de beaucoup 
que cette bienfaiſance du prince me fut peiion=- 
nelle. De meme que c'etoit la premiere fois que 
jayois articule devant la reine le nom du cardinal , 
ce fut la premiere fois auſſi que j'obſervaĩ com- 
bien Feloignement de S. M. pour lui ſurpaſfait 
[idee qu'il m'en avoit donnee ;elle garda quelque 
temps le ſilence, parut ſe livrer a de profondes 
reflexions, &, du ton dont on parle en ſe reveil- 
langt, elle me dit: Ce que je viens d'entendre 
me fait plaiſir, mais me ſirprend je ne croyoĩs 
pas le cardinal capable de pareilles actions; on 
lu donne un tout autre caradere, 1 
Le nom du cardinal une fois amene dans les 
entretiens frequens & familiers que Javois avec Ia 
reine, je previs que, pour le reproduire, je n'au- 
rois plus a ſurmonter les memes difficultes ; je le 
fis et au prince, qui me conjura de ne lailler 
echapper aucune occaſion de parler de lui; il me 
prepara meme des materiaux, me ſuggera diverſer 
introductions, & s'appliqua a me former pour 
mon role a peu pres comme un adeur fait rẽpẽtes 
le ſien a une adrice favorite. „ 

La tiche n'etoit pas, a beaucoup pres , auſſt 
facile qu'il Payoit imagine. Jamais la reine ne pro- 
noncoit ſon nom, jamais elle ne parloit de choſes 
qui euſſent le rapport le plus cloigne avec lut, en 
lorte que toutes mes inſtructions ctolent en pure 
perte, je ne pouvois en placer le moindre petit 
mot. Survint enſin une circonſtance qui mit mou 
role en aGivite, Le cardinal ayant regu un pot- 
de-vin de 200 mille liv. pour le renouvellemept 
du hail des fourrages de Ja cavalerie, en Alſace , 
me {it prefent de 20 mille livres. Je £08 ne de- 
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voir pas laiſſer ignorer à la reine ce nouveau trait 


de generoſite; S. M. parut y etre ſenſible : je ne 
laiſſai pas echapper cette nouvelle occaſion de 


 Pentretenir de ma reconnoiſſance & des protedes 


du cardinal; mais, cette fois- ci je tus plus loin 
que la premiere; il ctoit naturel qu'ayant rendu 
compte au prince du premier entretien que ' avois 
eu avec la reine a ſon ſujet, il nent enfin conſié 
ſes chagrins. Je Vavouai a S. M., je le lui repre- 
ſentai comme mourant lentement , deyore de re- 
grets, conſuine de douleur, victime de Penvie , 

& de la noirceur. Elle me laiſſa dire, ſans wein- 
terrompre, tout ce que me ſuggerotent en ce 
moment le zele & la reconnoiſſance; mais lorſque 
le reſpect & la dilcretion m'impoſerent Plenee > 


elle ne repondit diregement a rien de ce qu'elle 


venoit d'entendre, & je lus dans ſes yeux que 
ſes preventions etoĩent profondement enracinces. 
Je ſurpris meme quelques regards qui decelotent 
du courroux; & Jaurols pu des-lors appercevoir 
que, ſous a cendre trompeuſe d'une tranquillité 
affeddee, couvoit deja la funeſte etincelle qui de- 


Puĩs a cauſe Vincendie on Jai ete enveloppee. 


Je ne puts en prevyenir trop tot le lecteur; tout 


ce qu'il ya voir de tendre, de paſſionne Jans la 
correſpondance que je vais mettre au jour , n'ëtoit 


que ſimulè de part & d' autre; la reine, au moment 
ou ſ'eus le majheur de la rapprocher du cardinal, 

ayoit jure ſa perte depuis long-temps , la meditoit 
cncore dans fon coeur, & lorſque fa foibleſſe pour 
T'emperenr ſon frere Ta livroit, a Trianon ou ail- 
leurs, aux tranſports etudies du malheureux prince, 
il eſt affreux de le reveler , mais Jen at la certi- 
tude, elle lui lancoit les memes regards dont elle 


Paccabſa le jour qu'elle demanda fa tete au rot. 


Celt telle que je la peins aujourd'hui que Ie la 


(23) 
yis av moment dont je parle ; cependant. elle 
m'ecoutoit avec bonts, je revenois fans celle a la 
charge , & Inns la mal-adreſſe de mes a- 
propos la failoit ſourire. 


5 


Le cardinal nvexhortoit a la perſeverance , Jy 
etois diſpoſce moi-meme , parce que je. croyois 


chaque jour gagner un peu de terrein. Enhardie 


par cette conſiance, je conſeillai un jour au car- 
dinal de haſarder une leitre, lui promettant de 
m' en charger, de ſaiſir la premiere occaſion qui 
ſe preſenteroit de la remettre moi- meme , & de 
la faire naitre ſi elle ne ſe preſentoit pas. Elle 
s' offrit on ne peut plus favorablement trois jours 
apres. C'eſt a cette époque que commence la 
correſpondance, dont ce que Jai pu ſauver va 
trouver place dans ces memoires a meſure que 
chaque piece juſtificative ſe trouvera avoir rap- 
port aux divers faits que je vais expoſer dans 
Pordre chronologique. _ „„ 
Le No. II de ce recueil eſt une copie littérale 
de cette premiere lettre cecrite, il eſt vrai, de 
mon avis, mais non pas dans le ſens que je ſug- 
gerois au cardinal; je vouloĩs qu'il n'exprimat que 
le deſir de ſe juſtifier, & on voit que, ſelon lon 
uſage, il a deja [impatience de faire percer des 
ſentimens qu'il eat da reprimer s il les eùt eprou- 
ves, & qu'il etoit d'une fauſſeté puniſſable d'ex- 
primer en ne les eprouvant pas. Le voila qui, 
d'emblee, parle deja de l'eſypoir qui iuit dans ſon 
cœur, de la belle bouche de S. M. & de ſon eſclave. 
On voudra bien y remarquer de plus, en preuve 
de ce que |at deja avance, que, de meme que 
Javois ete Pinſtrument dont Ie cardinal toit ſer- 
vi pour rappeller ſon exiſtence au ſouvenir de Ia 
reine, je devenois le pretexte dont il faiſoit uſage 
Pour fe creer, pour ainſ dire, des > Lg au re- 
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tour de fa faveur; mon avis avoit été qu'il ne 
fit aucune mention de mot, & qu'il débutät par 


{a julliftication ecrite, ſachant que la reine ne de- 
ſiroĩt de ſui autre choſe; mais i] ctoit atcoutume 
à me traiter en enfant, & il ajouta a cette indil- 
cretion la folie de prendre le titre, qu'il a tou- 


jours conſerve dans la ſuite, d'eſclave de S. M.; 


quoique je déſapprouvaſſe hautement ces incon- 


ſequences, il fallut ceder, & e remis la lettre. 


Celle qui ſuit [N+, III. ] indique affez la re- 
ponſe que la reine me chargea de faire à la pre- 


miere; je na a cet égard d'autre obſervation à 


faire, finon' que la communication que m'en fit 
le cardinal m'offenſa grievement. On remarquera 
dans le debut meme un doute offenlant pour moi, 
{ur le degre de confiance dont pouvoit m'hono- 
rer la reine; je crus entrevoir que ſon objet etoit 


dle latſſer a S. M. le choix de toute autre intermé- 


diatre, & par conſequent de me ſacrifier du mo- 
ment ou 1] ſe preſenteroit n'importe quelle autre 


8 en état, par fa ſituation, de terminer 
Pouvrage que j'avois commence, Du moment ov. 


le cardinal me parut dcfiant, il me devint ſuſpect, 
& ſe pris la reſolution d'eclairer ſa conduite. Quoi- 
qu'il ne put ſe diſpenſer decemment de me com- 
muniquer les lettres dont il me chargeoit , je ſen- 


tis que je ne ſerois qu imparfaitement au courant 
de la correſpondance , ſi je ne voyois pas egale- 
ment toutes celles que je luĩ remettroiĩs de la part 


de la reine; je formai donc le projet non-ſeule- 


ment de lire, mais meme de prendre copie de 
tout ce qui ſe paſſeroit par mes mains de part & 
d'autre. Un motif qui me determma ſur- tout a 


ce parti ſera plus amplement developpe dans la 
juite de ces memoires; tout ce que je puis en 


dire actuellement eſt que, malgre la confianeo 


— 


. 11 
if 
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N | | 63.58 . — . 2 {5 1 
generale que me marquoit Ie cardinal , il avoit 1 


quelqu' intrigue ſur laquelle il etoit plus que re- 
re je voyols arriver des couriers avec leſquels 9 
il s' enfermoĩt, & les paquets qu'il en recevoit, 4 
ou dont il les chargeoit, paſſoĩent d'une main à 4 
Pautte dans le plus grand myſtere. Jentendois le 9 
"bruit du coffre-fort ou il les depoſoit ſans doute, 11 
& ſi je haſardois une queſtion, je voyois le ſé- A 
rieux & une teinte d'humeur ombrager ſon viſa- 9 
ge. Afſurement , fi Peuſſe pu ſoupgonner, ce que 
je nai ſu que dans la ſuite, que tout ce myſtere 
ſe rapportoit a la politique, je weufle pas eu Pin- 
juſtice de me plaindre de ſa diſcretion ; mais en 


ET CA ph ee rr > rg * — a” 
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general je ſavois que le cardinal n'etoit pas diſ- 4 
cret, & je le ſoupœonnoiĩs peu de ſe meler de "x 
politique, en ſorte que, je Payouerat, je crus 9 
qu'il s'agiſſoit d'un tout autre genre d'intrigue, wi 


& je bents le ciel de m'avoir fait ceder a Pim- 
pulſion de ma curioſite , & ſurmonter Ja repu-_ 
gnance que Jeprouvat lorſqu'il fallut en venir a 
execution. C'eſt a cette precaution blamable, a | We: 
quelques egards , mais juſtifice par Vevenement , i,j 
que je dois les ſeules armes qui me reſtent contre 
ſ'endurciſſement de Vinjuſtice & le dechainement 
de Poppreſſion. „„ Reg 
Jai fans doute > regretter que, d'environ deux 
cents lettres Qui compoſoient le recueil de cette ; 4 
correſpondance , ſi Yayois pu les rcunir, il n'en 4 
foit tombè que trente- une en mon pouvoir; mais | « "Ha 
jatteſte la verite que je n'en ſupprime aucune, 7 
que c'eſt tout ce qu'il m'a ete poſſible de copier, 15M 
par la raiſon que la plupart des autres ne ſigni- 5 
fant rien ou peu de choſe, étoient Þrilees preſ- 
qu'auſſi-tõt que recues. Celles de la reine, que 
le cardinal aimoit a relire de temps a autre, 
' ctotent depoſces, non dans le coffre - fort, mais 
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dans ſon ſecretaire ou il m'etoit aiſe de trouver 
le moment de les examiner & de les tranſcrire. 
Quant a. ceiles du prince , il me les envoyoit 


toujours ſous cachet volant : ainſi, ſauf l'abus de 


confiance, abus dont j'ai explique le motif, je 
pouvols les tranſcrire a loihr, mais je wen pre- 
noiĩs pas la peine lorſqu'elles étojent inſignifian- 

tes, ce qui etoit le cas quatre fois ſur cing. 
D après cet expole, on concevra aiſement que 
Pextrait que je preſente au public, tout abrege 
qu'il eſt, n'eſt pas la partie la plus indifferente de 
Ia correſpondance dont il sagit. Avant d'en re- 
prendre la ſuite , on me permettra d'obſerver que, 
n'ayant jamais annonce autre choſe , il eſt bien 
extraordinaire que des particuliers deſœuvrés & 
des folliculaires imbecilles ſe ſoient acharnes de- 


puis long-temps à annoncer un libelle de ma fa- 
con, fonde ſur une correſpndance dont je diſois 


avoir les originaux. Les originaux! eh! comment 
aurots-Je pu me les procurer? ne falloit-il pas que 
je remiſſe aux parties reſpectives tous les ecrits & 


paquets qu'elles ſe tranſmettoĩent mutuellement 


par mon entremiſe; ſi Fen euſſe interceptè une 
3 , mon inſidélité n'eut- elle pas ete découverte 
a la premiere entrevue? Deux mots d' explication 
euſſent accelere ma ruine. Non, je n'ai jamais eu 
la folie d annoncer des originaux, de promettre 


I'impoſſible; mars j'ai dit en termes gencraux que 


jim primerois des lettres de la reine & du cardinal; 
je remplis enfin mon engagement. 1 | 
On a vu, par Ja ſeconde du cardinal , que la 
reine avoit abſolument refuſe Pentrevue follicitee 
par la premiere, & ne laiſloit aucun eſpoir de 
Yaccorder, a moins qu'il ne reulsit a ſe laver, par 
ecrit , de diverſes imputations graves accumulces 
ſur ſon compte: S. M. en m'ordonnant de faire 


(27) 
cette reponſe , m'avoit parle comme le regardant 
dans l'impoſſibilitè de ſe juſtiſier jamais. — « Jai 
» contre lui, me dit- elle, des preuves qu'il neſt 
» pas en fon pouvoir de dementir s. Je ne diſſi- 
mulai pas au cardinal que S. M. nvayoit paru peu 
diſpoſèe à revenir jamais ſur lon compte, & com- 
me je {ut repetat les propres expreſſions de la reine, 
il me dit quelque choſe de fort obſcur qui me fit 
cependant entrevoir la nature de cette intrigue 

olitique , dont Jai dit quelques mots; & fur la- 
quelle j avois ft etrangement pris le r I me 
fit entendre que la reine n' toit pas auſſi abſolu- 
ment maitreffe de ſes adrons que je croyois Petrez 
qu'elle auoit autant beſoin de lui qu'il avoit be- 
ſoin d'elle; que $'il lui deveit ſamais fon eleva= 
tion, elle luĩ deyroit Pexercice de H ſouyerainete, 
objet unique , non de ſon ambition perſonn elle, 
mais de celle de l'empereur fon ſrere. Ce mot 
ſeul me donna la clef de tout ce qui fe paſſoit 
de myſterieax entre lui & divers agens que Je 
voyois ſouvent arriver, & qui me paroiſſoient 
Allemands; je compris qu'il etoit en correſpon- 
dance avec Pempereur, & que probablemer't le 
voœu de ce ſouverain étoit que le cardinal fir a 
la tete des affaires : je ne me trompois pas. Ce- 
pendant comme cette idée ne pouvoit effacer les 
impreſſions que m'avoient faites les dernieres pa- 
roles de Ja reine, relatives au cardinal, je lui dis 
que je ſouhaitois me tromper; mais que, S. M. me 
paroiffoit plus difpoſee a lui nuire qu'a travailler 
@ lon elevation , & que je ne voyols àucun moyen 
de la faire revenir de ſes prevenitions que celui 
de fe juſtifier par &ri puiſqu' elle Pexigeoit. Le 
billet cote no. IV fut Peffet immediat de mon 
conſeil. Lefclave dit qu'il obèit, & annonce pour 
le lendemain une partie de {a juſtiſicaion. 
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dinal en demande à la reine en débutant; elle 


lecteurs ſoupœonneroient la nature: je crois done 
devoir leur expliquer tout ce qui, dans ce long 


_ cardinal, qui fait tant de frais d'imagination pour 


calomnies, m'a dit a mot, m'a repete plus d'une 
fois que les griefs de S. M. etotent malheureuſe- 
ment fondes : il ma confie que, lors de fon am- 
baſſade à Vienne, la reine étant encore archi- 


il avoit ofe lui offfir des Os qui n'avoient 
pas été rejettéẽs; que ſon bon 


haſarder des propos indiſcrets : qu'il ne doutoit 
point que la reine wettt conſerye le ſouvenir de 
cette Indiſcretion a laquelle il attribuoit la diſgrace 


S. M. au trone. II me dit un jour, que lorſque 
P'archiducheſſe ayoit palle a Saverne , en ſe rendant 
a Verſailles, il avoit eu un rayon defpoir , que 
Sy étant rendu pour la recevoir chez le vieux 


(28) 
La piece no. V eſt infiniment curfeuſe, & me. 
rite d'etre lue avec autant d'attention que le car. 


contient la juſtification annoncee la veille, & 
rappelle des faits anterieurs , dont peu de mes 


narrè, ſeroit neceſſairement inintelligible pour 
eux. — Je n'a plus rien a menager : je me ſup- 
Pole, en ce moment, dans ces regions d'inde- 
pendance & de paix, ou mes ſouffrances me me- 
riteront, a ce que j eſpere, une place, racontant 
fans interet, fans paſſion, a la troupe céleſte les 
triſtes reyes que Pati faits ſur la terre. Ce meme 


prouver a la reine que toutes les accuſations ac- 
cumulees contre lui ſont autant de fauſſetés & de 


ducheſſe, enhardi par la legerete de ſes manieres, 


comme un ſonge ; que les preferences marquees 
qu'avoit obtenues a ſes yeux un officier Allemand, 
lui avolent tourne la tete, au point de lui faire 


dans laquelle i] languifſoit depuis Pavenement de 


cardinal ſon oncle, & s'etant jettè a ſes genoux 


eur avoit palle 


(29) 


pour Þaiſer Ie Pas de fa robe, elle Pavoit releye 


avec bonte, & lui avoit tendu, en rougiſſant, une 
main qu'il avoit baiſèe avec tranſport. « Mais, 
» ajouta-t-il, en ſoupirant, ce fut le dernier re- 
» gard de bienveillance que la princeſſe ait jamais 


» Jaiſſe tomber ſur mor, lancee dans le tourbillon 
„ de la cour, elle ſe vit environnee de tant d'ado- 


» rateurs, qu'elle ne me diſtingua plus dans la 


» foule, le comte d'Artots eclipla tout: le comte 


„d' Artoĩs n'etoit cependant qu'un objet de co- 
» quetterie ». 


Cette confidence en entrainoit receſſairement 
une autre, dont il faut que je faſſe egalement 


part au public. On voit, par la juſtification du 
cardinal , qu'il etoit plus que ſoupgonne d'avoir 
fabrique, chez la Dubarry, les lettres dont il fait 


mention: il m'a dit qu'elles ctotent Pouyrage de. 


{a jalouſie, que Pimpceratrice reine, qui I'aitmoit, 
ayant entendu parler des ecarts que Pon pretoit 
a fa fille, s toit adreſſè a lui pour ſe procurer les 
eclairciſlemens qu'elle defiroit ; quattribuant a 


lintrigue du comte d'Artois Peloignement que ſuĩ 
marqua Ja dauphine, il avoit dit la verite ſans 


menagement ; que ſes malheureuſes lettres ayant 
cte trouyees dans les papters de P:mperatrice , apres 


ſa mort, avoient été renyoyces a la reine par 


'empereur. 


Cet aveu me foudroya: « Comment , mi'Ccriate 


je, la reine a entre les mains de pareils papiers, 
& vous me chargez de Iaſſurer de votre inno- 
cence ! » il en reyenoit toujours aux conſiderations 


politiques qui deyolent 1 la conduite de la 
oit-il, veut voir à la 


reine: « empereur, me di 
tète des affaires un miniſtre a ſa devotion: il n'eſt 
pou de rancune qui tienne ;» - il parloit en 

10mme qui connoit J eſprit des cours, & Von ne 


| „„ 
tarcfera pas à voir queen effet la reine, ainſi munie 
des preuves de ſa perfidie, pouſſa la politique au 
point inconcevable de lui nier qu elles ett ces 
preuves ! Je ſupplie le lecteur de donner la plus 
ſerieuſe attention a cette circonſtance; il eſt infſi- 
niment important pout moi de faire ſentir a quel 
excès la reine peut porter la diſſimulation; on en 
trouve un exemple frappant dans la lettre qui 
forme No. VI; il eſt evident, par la maniere dont 
s' exprime le cardinal, que la réponſe verbale 
que je lui avois faite , de la part de la reine, 
annoncolt un pardon prochain ; que, par conſé- 
quent, S. M. avoit feint d'etre a-peu-pres ſatis- 
faite de cette juſlification , quoiqu elle eut dans 
fon ſecretaire tout ce qu'il falloit pour confondre 
le cardinal ; auffi eſclave Ecrit-il avec confiance 
a ſon cher mattre, & voilà deja qu il demande 
des baiſers , qu'il parle de belles mains, de char- 
mante bouche, & la reine ſouffre tout cela! elle 
fait plus; elle mavoit permis de faire eſperer le 
retour de ſes bonnes graces, ce neft pas aſſez, 
il faut qu elle ecrive elle-meme , que ſa main 
confirme les aſſurances que j avois donnees en 
fon nom, & ſur-tout qu elle affirme qu'elle a 
jamais eu connoiſſance de ces lettres, que le car- 
dinal lui-meme fait lui avoir été tranſmiſes par 
Vempereur! quel raffinement de fauſſetè dans une 
rinceſſe auſſi aimable ! en un mot, la reine paſſe 
ee ſur le paſſè & aſſure qu elle a tout ou- 
ble (1)!— II falloit que les inſtructions de em- 
pereur fuſſent bien pofitives ; qu il füt bien las 
du comte de Vergennes , & bien irrite contre 
ce miniſtre, pour pouſſer la reine ſa foeur a jouer 
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un role ſi peu digne & de ſon caractere & de ſon 
rang. Voict le moment ou, pour pallier, a quel- 

ques egards, la conduite de la reine, il faut dire 


qu à- peu- pres vers ce temps-la, la correſpondance 
de lempereur qui, ainſi que j ai deja eu occaſion 


de le dire, avoit commence entre lui & le cardi- 
nal, s etoit etendue juſqu à la reine, & que les 


grandes negociations dont il ſera queſtion ci- 


apres ctoient a la veille de s entamer; c'elt a ces 


E conliderations , infiniment plus qu au peu d'aſcen- 


dant que j avois ſur S. M. qu il faut attribuer le 


© rapprochement quon croyoit mon ouvrage & 
dont je metonnois moI-meme. Cependant il eũt 
E ſemble que la reine vouloit que je cruſſe que le 
cardinal me devoit tout, tant ma fayevr parut 
& $accroitre en proportion de ce que is cardinal 
E concevoit leſpoir de recouyrer celle qu il avoit 
perdue. S. M. continuoit de repandre ſur moi des 
bienfaits , & chaque jour ſembloit ajouter un degté 
a la confiance dont elle m'honoroit ; j'etois de- 
venue, en effet, un perſonnage important; car, 
enyirennee comme Petoit la reine des ennemis 


du cardinal, puiſqu'elle avoit des raiſons de le 


menager & de le favoriſer ſecrettement, elle n'eat 
pu trouver perſonne plus propre que moi à ſe- 
conder ſes vues, puiſqu'elles &accordoient fi par- 


faitement avec les miennes , qui ne pouvoient etre 


que Peleyation du cardinal. S. M. ne ce{lvit de 
me recommander le ſecret; mais les allèes & 


venues etoient fi frequentes que, malgre toutes 


mes precautions, Jetois quelquefois priſe ſur le 
fait, & le nombre de perſonnes qui me recher- 
chotent me faiſoient aſſez ſentir que Javois plus 
de confidens que je n'avois fait de confidences (1). 


1 


a — 


1 


(1) Voyez la grande Note dont la page commerce N“. 1. 
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II falloit toujours ètre en Pair , tant Tes billets ſe 

multiplioĩent de part & d' autre; Pen at yu ecrire 

au cardinal juſqu à quatre en un jour. Jai deja 

prevenu que je ne prenois copie que de ce qui 

me paroĩſſoĩt un peu marquant ; par exemple, je 
Apes la lettre n'. VIII; elle 


que je faiſois fabriquer les pretendues lettres que 
Je remettois au cardinal , de la part de la reine, 
independamment de ce qu'il eſt abſurde de ſup- 
poſer que le prince ne connoillott pas Pecriture 
de S. M. On conviendra du moins que, f je 
pouvois le jouer fi groſſièrement, je ne pouvois 


Pas lui faire croire que la reine luz ſourioit & lui 


faiſoit publiquement des ſignes d intelligence; or, 


Ceſt} ce qu'il crit dans Ja lettre a laquelle je ren- 
vole; je nat pu le Ju dider, je n'at pu Pecrire 


pour lut, je n/at pulut faſciner les yeux au point de 
lui faire croire que la reine lui ſouriott, ſi elle ne 
lui ayoit pas ſouri; qu'elle lui faiſoit publique- 
ment des ſignes d'intelligence, ſi ces ſignes n'euſ- 
ſent pas été faits en public , puiſqu'il dit qu zl eff 


le plus heureux des mortels d'avoir vu ces ſourires 


& ces ſignes d' intelligence, c'eſt qu'il les a vus 
de ſes yeux. On fait que je ne m'entendoĩs nul- 
lement avec le charlatan Caglioſtro; que, par 
conſequent, je ne ſeconderois pas les preſtiges 
dont ſe ſervoit cet empyrique pour bercer le 
cardinal. La reine, a Pepoque dont je parle, ctoit 


donc ou feignoit d' etre revenue de ſes preyentions; 
je n'avois donc pas trompe le cardinal, Iorſque 


Je lui avois donné d'abord Peſpoir , enſuite Yal- 
ſurance de cette reyolution ; Papprochois donc la 
perſonne de la reine, JPavois donc part a ſa con- 
tiance , puiſque, long-temps avant qu'elle 1 5 

ourire 


== 
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ſourire au cardinal, & Tui faire publiquement des 
ſignes d'iitelligence, je Vavois prévenu qu'elle 
en viendroit a ce point, que ſeulement elle vou- 
ſoit mettre quelque reſerve dans le rapproche- 
ment auquel elle conlentoit. Ceux qui ont dit 
que je feignoĩs, que je fabriquois des faux, que 
je n'approchoĩs pas de la reine, etoient donc des 
calomniateurs; & la fiere Autrichienne, qu'etoit= 
elle elle-meme,, lorſqu au dernier moment or 
elle accabla le cardinal de tout ce qu'a d'impo- 
ſant la majeſte courroucee, elle lui nia, en pré- 
ſence du roi, quelle m eùt jamais connue ! Peſpere 
que, lorſque Jen viendrat a cette triſte partie de 
mon recit , on youdra bien ſe rappeller cette 
obſervation que mon impatience anticipe, @ _ 
Les billets, les lettres ſe ſuccédoient rapide- 


ment, mais on ne ſe voyoit pas encore; le car- 
dinal me tourmentoit, je tourmentors la reine; 


enfin, le 25 mai Jen obtins le billet cote no. IX ; 
on y verra que S. M. promettoit de ſatisfaĩre dans 


peu le. defir qu'on avoit de,la voir & qu elle ne le 
blimoit pas. Tres-certainement on ne lira pas avec 
indifference cette partie du billet ou S. M. con- 
deſcend a donner des lecons de circonſpection & 
de diſcretion, a, celui qu'elle appelloit, dans fa. 


premiere lettre, le plus indiſcret des hommes II 


faut avouer que c' toit une belle education dont 


ſe chargeoit S. M 


Le no. X ne demande point d'explication; 
tout le monde entend que ON eſt le ror, qui, 


deja informe des ſourires & des ſignes d intelli- 
gence , avoit fait quelques queſtions. embarraſſan— 


tes. II ne faut point anticiper ſur le développe- 


ment du projet qui fera ſurement plaiſir ; j'auraĩ 
allez d'occaſions de parler de Trianon. 


La lettre cotèe no. XI donne la double idee & 
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du ſtyle galant du cardinal & de Pindulgence 
avec laquelle S. M. recevait une declaration en 
forme. Le cardinal ne nvayoit pas dit un mot de 
tout ce qu'il pretend nvayoir dit; mais, en amour 
comme en guerre, les ruſes ſont permiſes; quel- 
qu'im portune que Pate ſouvent qu paroitre a la 
reine, dans la cauſe du cardinal , je n'euſlte cer- 
tainement jamais pris ſur moi de lui debiter de 
Pareilles folies, & javols eu grand ſoin, toutes 
les fois que le nom du prince etoit introduit dans 
Ia converſation , d'eviter toute expreſſion qui pit 
aſſigner a ſes empreſſemens d'autres vues que celle 
d'un devouement. reſpectueux. II eſt vrai que la 
reine m'aveit plus que fait entendre qu'elle ne le 
meprenoit pas aux motifs qui faiſoĩent rechercher 


Par le cardinal le retour de ſes bonnes graces. Mais, 


je ne puis trop le repeter, com me S. M. ctoit 
gouvernèe elle meme par des conliderations po- 
Iitiques, elle ne trouvoit point extraordinaire & 
S'offenſoit encore moins de ce que ambition etoit 


le principe des demarches du cardinal. Quoi qu'il 


en ſoit ou qu'il en ait pu etre, je fis hdr 
ſentations qui, ſelon Puſage , reſterent ſans eſſet, 
& je m'acquittaĩ de ma miſſion ; c/eſt-3-dire que 


je remis la lettre que p avois pris la liberté de de- 


ſapprouver. Landis que la reine en faiſoit Jalec- 
ture, je Pobſeryai attentivement , & ;avouerai 
que je fus etonnee de la ſerenite avec laquelle 
elle en parcouroit les details extravagans; mals 
Sa Majeſte m'a appris depuis a ne.nvctonner de 


rien. 


8 M'etant embarquee dans cette etrange c 0 creſ- 


pondance, on congoit que mon intention eſt de 
Ja ſuiyre juſqu'au moment où, pour la premiere 
fois, il eſt queſtion du fatal collier; on ſent que 
cet article eſt l'objet principal de ces memoires 3 
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je m'y faſſe meme bornee sil ne melt paru 
ellentiel de conſtater auparavant toutes les cir- 
conſtances qui ont precede & amenè I' horrible 
cataſtrophe , car c'eſt evidemment faute de con- 
noitre la chaine de ces circonſtances que les 
trois quarts des perſonnes qui ont cherchs a ſe 
former une idce de cette malheureuſe affaire, ou 
n'y ont rien entendu , ou m'ont jugee d'après les 
impreſſions qu'elles ont reques des differens li- 
belles imprimes contre moi aux frais de la maiſon 
de Rohan. 2 | 
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Je continueraĩ donc de repandre ſur les détails 5 
de cette correſpondance tout le jour dont ils ont 34 
beſoinz:on verra que ceux qui, au premier coup- Ch 
dil, paroitrotent a-peu-pres indifterens, ne peu- 1. 
vent l'ètre pour moi; par conſequent pour tout 5 
lecteur qut aime & 99 la e. 
Le n“. XII donne lieu a des reflexions d'une "ki 
nature bien ſinguliere. Le billet d'un grand ſei- 111 
gneur, d'un grand aumònier de France, com- 1 
mence par ce mot, que dla reine eſt ſuppoſèe ens 9 

tendre: le ſauvage { Or, comme il n'y a que Ia 4 
reine, le cardinal, le ſauvage lui-mème & mot . 
qui ſachions ce que cela ſigniſie, il neſt pas hors "HR 
de propos d'informer les nor-inities que c'etoit le #64 
ſobriquet d'un homme obſcur, connu de peu de = 
perſonnes ſous le nom de baron de Planta, com- TY 
plaiſant. du cardinal , pour ne pas le nommer , =_ 


d'après Voltaire, Pamz du prince. II paroitra par 
la ſuite qu'il couroit avec lui des aventures pé- 


rilleuſes. = 
Lorfqu'on lit ce billet, peut - on ſe defendre_ i: 
d'un ſentiment, ſinon d'indignation, du moins 9 
detonnement extreme en voyant une grande 1 
reine, ſi altiere d'ailleurs, condamnee- par une 9 
politique coupable à paſſer de * familia - 1 
| \ 2 f 4 
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(36) 
rites , je voulois preſque dire puerilites, Cepen- 


dant, toar-degoutant qu eſt le ion de ce billet, 


il apprend que la reine ſavoit parfaitement que 


ce baron de Planta etoit dans la confidence auſſi 
bien que moi, & quelle en erolt fi Peu offenſce 
quelle lui falloit des belles mines, des [ſigner 
d intelligence En ver ite il taut avouer que S. M, 
etoit bien prodigue de ces fignes ; or, comme je 


Jes connoiflois ,, comme ils etofent en effet char. 


mans; je ne ſuis point etonnee quiils atent tourne 


la tète du n baron; on ee e Fl 


moins. ö PLES — . 5 


En ſutvant rordre des x" TP „Jari“ e à une 


Pues qu'il ne m'eſt pas polſible de traiter auſſi 
Tegerement que ce qu precede. Avant de lire 
une ligne de plus, ſe ſupplie inſtamment qus 
Pon veille bien jetter les yeux ſur le n 9. XIII, 
ceſt une copie litterale d'une lettre ecrite par le 
- cardinal a la reine, immédiatement après la ſcene 
,ou a demoiſelie Oliva joua le role qui a fait tant 
de bruit dans VinſtruQion de mon procès. 
Lorſqu on m' aura .econtee. juſqu au bout, 57 
qu'on ſera inſtruit des man œuvres de toute el 
Pece employees pour m'empècher de rien dire 
qui put compromettre ja reine, on comprendra 
pourquoi ce que je vais rapporter ſur cet Etrange 
incident. differe ſi eſſentiellement de tout ce qui 
a été dit dans le temps au proces. La raiſon de 
cette difference eſt que, dans ce temps- la, on 
me perſuadoit que ſi je diſois la verite il y alloit 
de ma vie, & qu'a preſent il y va de mon hon- 
neur de la dire; je la dirai donc, obſervant prea- 


1ablement tant fur Particle que je vais traiter que 


:Fur d'autres qui ſurvront que je prozeſie: formeſ- 


lement contie tout ce qui a été dit, contre tout 


ce que Jat dit moi mèmę deyant les juges, at- 


— Ye 


MILE. , ̃⅛ K Wt We 


* Pn 1 
N N 5 
| 37 : / ; 


tendu qu'il n'y a que ce qu on atteſts en libertẽ 


qui peut meriter foi — on va en juger. 

Un jour que le cardinal & mot etions confrontes. 
fur ui potiir delicat que ni lui ni moi wWavions: 
intention d'eclaircir par menagement pour la 
reine, je dis quelque choſe qui n'etoit pas con- 
forme ala verite. Ah! madame la comtelle, me 
dit le prince, comment pouvez: vous avancer ce 
que vous ſavez étre faux? « Comme tout le 
reſte, Monſieur, répondis- je; depuis que ces 
meſſieurs nous interrogent, vous ſavez que nr 
vous nt mot ne leur avons dit un ſeul mot de 
yerite v. En effet cela n'ctoit pas poſſible, on nous. 
prẽparoĩt nos reponſes, ſouvent meme nos que 
tions, & i falloit dire de telle maniere, rèpondre 
de telle autre, ou Sattendte a Etre egorges dans 


la Baſtille; c'eſt ce que ne ceſſoient nos conſeils 


de nous mettre devant les yeux. Que Pon juge 
du fond qu'il y avoit à faire ſur des interroga- 
toires dont les reſultats ctoient calcules comme 
une partie d'echecs. En un mot, tout ce que p; aĩ 
a dite aujourd'hui du perſonnage qu'a jouè Ia 
reine dans tous les détails de cette matheureuſe 
affaire, je wat pu le dire au temps de Pinſtruction 
du proces; dela les faufſes notions dont le public 
eſt imbn ; dela la difficultè de retablir Ja verite 
ſur Ja ſouche du menſonge, dela enfin Tavantage 
qu'auront mes detracteurs en me convainquant de 
fauſſètè, fort æ Pepoque du proces, ſo t a Pepoque 


preſente. Je leur ferme la bouche d'un mot. II 
filloit mentir ou moutir de la main du bourreau. 


Aujourd'hui il faut parler vra ou mourir de la 
mienne, car Je ſuis raſſafee- d'opprobre, il n'y a 


plas de milieu pour moi, la mort ou une juſti- 


fication èclata nt. 


Tai ſulſiſamment expoſe les vues ambitieules ,, 
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(38) 
les confiderations poligiques qui avoĩent rapproche 
deux Etres qui au fond ſe mepriſotent , ſe deieſ- 
toĩent mutuellement. Il me reſte a obſerver que, 
temoin de tout ce qui ſe paſſoit, confidente reſ- 
pective de deux perſonnages, je voyois evidem- 
ment que le ſeul demon de la politique les em- 
pechoit d en venir à des extremites eclatantes. On 
n'a que trop ſu combien le cardinal etoit peu 
reſerve dans les propos qu' i ſe permettoit ſur la 
reine; il ſe contraignoit encore moins avec moi. 
D' un autre cote la reine me faiſoit entendre de 
temps à autre qu'elle etoit inſtruite de ſes indiſ- 
cretions paſſèes & preſentes ; madame de Gue- 
menee avoit rempli Peſprit de S. M. de preven- 
tions preſqu'inſurmontables & lui avoit a peu-pres 
perſuade que l'objet des demacches & de toutes 
les extr: vagances du cardinal etoit de la compro- 
mettre. Elle me dit un jour, en me parlant de 
lui: «croiriez- vous que ce matin meme une per- 
ſonne digne de foi, & qui le connoit bien, m'a 

aſſure qu'il etoit mon plus cruel ennemi ? moi 
qui voyois, qui entendois toutes ces choſes, je 
me delolors , je déſeſpérois de réuſſir jamais a 
etablir entre deux etres, fi mal diſpoſés Pun pour 
Pautre, cette cordialite, cette harmonie ft necel- 
ſaires a leurs vues reſpectives; cependant le car- 
dinal me pouſſoit, & je remarquais que depuis 
quelque temps la reine n'attendoit pas que je lui 
parlaſſe de lui, elle me prevenoit ſouvent par 
quelques queſtions plus on moins indifferentes, 
mais qui avoient un objet ſenſible. | 
Avant qu'il fat queſtion de la fille Oliva, elle 
me mit a pluſieurs repriſes ſur le chapitre delicat 
que [avois toujours cherche a éluder; il etoit 
evident qu'elle youloit abſolument me faire ex- 
pliquer fur la nature des ſentimens que je ſuppo- 
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ſois au cardinal , ou que Payois dii remarquer dans 
ſes diſcours, dans ſes confidences. Sachant que 
avois remis a S. M. des lettres ou la nature de 
ces ſentimens feints n'etoit pas déẽguiſèe, & ayant 
meme remarque, ainſi que je Pai obſerve, qu'elle 
nen etoit pas offenſe, je crus pouvoir hazarder 
enfin de luĩ faire entrevoir que je croyois le prince 
Epris pour elle de la paſſion la plus vive. Un jour 


donc qu'elle me pouſſoit ſur ce point, lui ayant 
dit que je rẽpondrois de la ſincèritè du cardinal, 


ſous peine de perdre la bienveillance de S. M. 
— « Ne haſardez jamais rien legerement, me dit- 


elle, fincere ou non, le fait eſt que le cardinal 


yeut que je croie a Ja fincerite. Suppoſons que 
y croie; mals dites-moĩ quelles ſont ſes preten- 
tions ? il ne devoit jamais eſperer un regard fa- 
yorable, & je lui accorde ſon pardon : il m'ëcrit, 
je lui reponds ; a peine ai-je eu le temps de re- 
venir en partie des impreſſions facheuſes qu'on 
m'a donnees fur ſon compte, qu'il s'acharne a me 
demander une entrevue particuliere. Eſt-ce pour 


faire revivre les hiſtoires qu'il a fabriquees ſur ſon 


ſejour a Vienne ? — ſavez- vous ce qu'il a a me 
dire voit-il toujours le duc de Lauzun, le prince 
de Luxembourg f eſt -i] toujours bien avec 
madame de Brionne? — va-t-il encore chez ma- 
dame de Marigny? - on dit qu'il yoit une demoi- 
{elle de Saint- Leger quĩ paſle pour etre fort jolie». 
Apres quantite d'autres queſtions a-peu-pres du 
meme genre, S. M. parut ſe recueillir un inſtant; 
reprenant enſuite la patole, elle continua ainſi: 


— Je vous ai aſſez temoigne en diverſes occaſions 


combien Pai a me plaindre du cardinal , quoique 
je lui ate pardonne, je n'ai pu oublier ſes torts 
preſens qui font d'une nature infiniment grave. 
Doapres ce que vous venez de * dire vous- 
i ; 


: 
* 
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meme, il ſe permet d'affecter pour moi des ſen- 
timens d'autant plus offenſans qu'il ſont moins 
encourages. Vous n'etes pas là ſeule qu'il entre- 
tienne de ſes reveries; le duc de Lauzun & le 
Prince de Luxembourg que je viens de vous nom. 
mer à deſſein, en font de gorges chaudes, Pai 
ete ſouvent nommee tres-indecemment a hotel 
de Soubile; je ſais que quantité de perſonnes, 
trompees par les diſcours qu'il fe plait à répandre, 
penſent que je le voyois ſecrettement. Comment 
voulez- vous que je m'expoſe a recevoir en par- 
ticulier un homme de cette indiſcrétion, qui, ſe 
permettant de mecrire des lettres romanelques , 
croiroit devoir ſoutenir ſon role en redoublant 
d*extravagance, en ſe jettant a mes genoux, en 
me parlant d'amour, en pouſſant peut- etre plus 
lom la temerite & la demence? je vous repete 
qu'il m' eſt ſuſpect, que je ne puis rẽellement at. 
tribuer une conduite fi extraordinaire qu au projet 
forme de me compromettre, & que, ſi je mavois 
pas ꝙuelques raifons particulieres de re luĩ point 
manifeſter ouvettement wa facon de penſer, je vous 
defendrois de me parler jamais de [ut , ſur- tout de 
vous charger de ſes leitres, & je vous ordonne- 
rois de hu faire connoitre mes volontès v. 

Je ſais tout cela, me dis- je en moi- meme, mais 

enfin vous avez des raiſons particulieres de le 

ménager, & j'en connois la force. — 4 Si V. M., 
repo; disje, me permettoiĩt de plaider la cauſe de 
1abſent, je prendrois la liherte de vous obſerver 
que, du moment on vous avez eu la bonte de 
pardonner le pate, i] eft de votre generoſite na- 
rurelle de Voublier. Qua 1 cgard du preſent, vous 
n'en jugez pas par vous mème mais d'apres les 
rapports, envenimes de Penvie & de la malignité. 
Si j'ai ole laiſler entreyoir a V. M. la nature des 


ww 
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ſentimens que je ſuppoſe au cardinal, far eu ſoir 
de les concilier avec je plus profond reſpect. Ce 
dernier ſentiment eſt motive dans ſon cceur., autre 
eſt involontaire; il le partage avec tous ceux qui 
ont le bonheur de vous connoitre. Les rapports 
relatifs a ſes indiſcretions pretendues ne peuvent 
etre que calomnieux ; Jen ferois ſerment, par la 
raiſon que je ne Vat jamais entendu parler de V. M. 
qu'en termes d'admiration, & certainement oh ne 
le contraint pas avec mot -, 

bt la reine fit quelques tours dans ſon cabinet, 
8 revenant a mol d un air penſif: - Il me vient 
une idée, me dit- elle, quelles ſont, je vous prie, 
vos connoiſlances en femmes? nommez-moi quel- 


ques- unes de vos amies, — j'ai mes rations pour 
vous faire cette queſtion. » Lui ayant nommé 
differentes perſonnes avec lefquelles jetois' plus 
ou moins lièe, elle me dit: « Croyez-vous etre 


alſez ſire d'une de ces femmes pour Pengager a 
le preter a ce que je vais vous dire = Vous 
voulez abſolument que Paccorde une entrevue au 
cardinal; mot j'ai mes raiſons de la craindre ; je 


ne ſerat raſſurce qu'apres une epreuve , je con- 


deſcendrat a le voir, ſans le voir — je ne ſais ft. 
vous m'entendez; je voudrois etre tẽmoin de la 


conduite qu'il tiendroit avec moi la premiere fois 


que je le verrois reellement. Ne pourroit-on pas, 


2 la fayeur de l' obſcuritè, ſubſtituer a ma place 


er femme à laquelle le cardinal parleroit 


en croyant me parler mol, je ſerois a portée 
d' entendre la converſation, Je ſaurois alors & quo 


m'en tenir pour Pentreyue reelle, & je me de- 


terminerois a Paccorder ou a la refuſer, ſelon que 
ſa conduite me paroitroit le meriter. Parmi les 
femmes que vous venez de me nommer, n en. 


eee vous point qui ſe pretat yolontiers a” 


* 
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cette petite ſupercherie diaee par la prudence? 
— Au reſte, la choſe demande peut-etre plus de 
reflexion que je wat eu le temps d'en faire. 

.coutez , venez demain , nous cauſerons plus 
amplement ſur ce projet =. 1 
- Le lendemain, m'etant rendue aux ordres de 
S. M., je la trouvai decidee a Vexecution-, elle 
trouyolt la choſe tres-plaiſante , elle en avoit ri 
toute ſeule. Elle me, defigna pour adrice , Ceſt-i- 
dire, pour fa repreſentante madame la baronne 
de Cruſſol que je voyois beaucoup, & qui, à la 
verite , pouyoit faire illuſion; mais je repreſentat 
que quelque general que dit etre le déſir de faire 
aero qui lui fut agreable , je dontois 
que madame de Cruſſol pit ſe preter a la pro- 
poſition que je luĩ en ferois, ſans conſulter au- 
paravant ſon mart, ce qui produiroit un tres- 
mauvais effet. J'obſeryai d'ailleurs que la crainte 
ſt naturelle d'etre reconnue par le cardinal, & 
ſurpriſe en jouant un pareil role , me paroiſſoit un 
obſtacle inſurmontable. - * Dans ce cas, dit la 
reine, en m'interrompant, je me montrerois & je 
la tirerois d' embarras; vous pouvez lui dire que 
je ſerai ſenſible à cette complaiſance de ſa part. 
Cette maniere de parler etoit-une eſpece d'or- 
dre; je winſiſtai pas davantage & quittai 8. M. 
en promettant de faire tout ce qui ſeroĩt en mon 
pouvoir pour Int procurer cette ſatisfaction. 
A cette epoque, mon mari n'avoit aucune con- 
noiſfance de Pintrigue politique du cardinal & 
de la reine, il ſavoit ſeulement que je voyois 
9. M., & que c'etoit a elle que je devois Paiſance 
que je lui procurois. Le cardinal, par des motifs 
que je n'ai jamais approfondis, me recommandoit 
ans ceſſe la diſcrẽtion a fe gard de M. de la Motte; 
juiqu'a ce moment j; avois fcrupuleuſement ſuivi 
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(43 ) 
ſes: conſeils 3 mais les 'reflextons' que JPavois faites 
fur la fantaiſie etrange de la reine, ſur la foibleſſe 
de caractere de la perſonne qu'elle avoit choiſie; 
une multitude d' autres conſidérations puillantes , 
tout me determina a le conſulter dans une occa- 
fon ſi delicate, & je lui confiat tout II palit en 
m'ecoutant & ie refus abſolu qu'il fit de tremper 
en rien dans une intrigue qu'il caraQerifera de 
dangereuſe , me donna beaucoup d'humeur. _ 
Je revins a la charge, & a force de perſecution, 
je parvins a lui faire entendre que ſon, bonheur & 
le mien dependoient de la reine, & qu'il falloit 
ſe preter ayeuglement a tout ce qu'elle déſiroit. 
Je me rappelle que nous paſlames la nuit entiere 
a conſiderer ſi je haſarderois ou non la demarche 
dont j'etois chargee aupres de madame de Cruſſol. 


Apres avoir peſè toutes les circonſtances, nous 


convinmes qu'il y auroit du danger pour nous- 
memes a la produire; que fa famille, très-· ambi- 
tieuſe , pourroit ptoſiter de cette occaſion pour 
nous lupplanter. - « 11 y auroit, dit M. de la 


Motte, un moyen de ſatisfaire la reine ſans 


compromettre perſonne; mais je nyexptiqueral 


qu' autant qu'il ſera convenu que le cardinal ſera 


dans le ſecret. « Py conſentis & lui rendis compte 
de tout ce qui s' toit paſſe & de ce que nous 
medittons.. Je lui dis que c'ctoit une épreuve par 
laquelle il falloit paſſer ou renoncer a toute en- 
treyue ultérieure. après quelques momens de re- 
| flexion il finit par rire aux eclats : — Eh! mais, 

me dit-il, la reine peut- elle rectlement croite que 
je ferai une pareille mepriſe ? — n'importe, je 
me preèterai à tout. Si elle aime la comedie , 
1] faut la lui donner. Vous pouvez cre. certaine 
qu'elle ne ſaura jamais due j etois prevenu, & Je 
me conduirai de maniere a ne pas lui Jailler 
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ſoupconner que je wat pas joue de bonne fot », 
Tout étant ainſi convenu avec le cardinal, il ne 
s agiſfoit que de trouver une femme qui voulüt 
ſe preter a nos vues; mon mari ſe chargea d'en 

trouyer une a qui Pon feroit faire par interct ce 
has vouloiĩt qu'une autre fit par ambition; le 
haſard le ſervit mieux en cette occaſion que 
toutes Jes recherches qu'il eüt pu faire. Des le 
lendemain , ſortant du Palais Royal & tant fur 
le point de monter Peſcalier du paſſage qui con- 
duit a la rue neuve des Bons Enfans , il apper- 


cut une femme miſe decemment , tenant par la 


main un enfant de cinq a fix ans. La voyant 
embarraſſce dans la foule qui montoit & deſcen- 
doit, il lui offrit ſa main qu'elle refuſa. Comme 
le paſlage eſt tres-etroit & fort obſcur, il prit 
l'enfant par la main & Paida a ſe tirer de lel- 
calier, Arrive a la porte qui donne fur la rue, il 


offrit a la mere de Paccompagner juſques chez 


elle, ce qu'elle accepta apres quelques facons; 
i arriva ainſi avec elle a Photel garni ou elle 
 Jogeoit, & ne tarda pas a comprendre par la 
converſation qu'elle etoit a peu pres la machine 
qu il c1erchoit. Ouelques legeres ouvertures qui 
lui échappeèrent ſar le peu d'aiſance de ſa ſitua- 
tion, indiquerent ſuffiſamment qu'elle ne ferme- 
roit pas Poreille a des propoſitions pecuntaires. 
Sur le compte qu'il me rendit de ſa decouyatte, 
Je [engageat a retourner chez cette fille & a 
s aſſurer d'elle en lui faiſant quelque preſert. I 
s'y rendit en conſequence, & ayant renone avec 

elle ia premiere converſation relative a ſes petits 
_ embatrras ; il découvrit qu'une ſomme de! tfois 
ou quatre cents livres ẽtoĩt pour le moment Pobjet 
de {on ambition. II ſaiſit cettte; occaſion de lui 
dire que non- ſeulement il la lui preteroit, mais 
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(45) 
qu'il lui en procureroit une plus conſiderable fi 
elle vouloit .ſe preter a un tour qu'on youloit 


jouer a quelqu'un. Sur ce qu'elle jui demanda de 
quoi il s'agiſſoit, il lui dit qu'il ètoĩt marie , que 


la reine avoit b. aucoup de confiance & d'amitie 
pour ſon epouſe, que S. M. defiroit jouer un 
tour à un grand ſeigneur de ſa cour; qu'elle 
lui en _ayoit fait confidence en la chargeant de 


tout diſpoſer; que pour y rèuſſir elle avoit beloin 
d'une femme qu'elle pũt ſubſtituer a la place 


de S. M.; qu'elle, demoiſelle Oliva, lui pa- 


roiſſoĩt parfaitement propre a jouer ce perſon- 


nage; qu'au refle ſi elle ne s' oppoſoit pas, i 


lui ameneroit le ſoir meme ſon épouſe avec 


laquelle elle arrangeroit la choſe. Ayant paru 
diſpoſèe a faire ce qu'on deſireroit d'elle, M de 


SET 


la Motte la quiita en lui obſervant que la moindre 
indiſcrètion la perdroĩt. P42, 


Le meme; ſoĩr donc, ainſi qu'il etoit convenu, 


je me rendis avec mon mari chez cette fille à 
E qui je donnaĩ quelques inſtructions fur la con- 
duite qu'elle avoit à tenir, & nous la quittames 
en laiſantſur ſa commode un ſac de quatre cents 


liyres. Le lendemain, le comte fut la prendre 
pour la conduire a Verſailles, Pavois pris les de- 


vans des le matin ; ils arriverent a Pentree de la 


nuit; mais je les previns que la reine n'ayant 
pas étè informée a temps, avoit fixe Theure au 


lendemain, à minuit & demi. — Pavois eu à 


peine cinq minutes d'entretien avec S. M., que 


Teriquene, importune appelloit ou elle ne pou- 
voit ſe diſpenſer de ſe trouver, enſorte que je 


ne lui avois dit que deux mots. — Je lui dis au- 


tant que je peux m'en ſouvenir: « tout eſt pret v. 
A demain, me répondit-elle, meme heure -. 
Mais le Jendemain j; eus Phongeur de la voir dans 
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1 (646) 
Ja matinee, & de lui rendre compte de notre 
trouvaille dont elle rit beaucoup. Elle. arranges 
enſuite avec mot le lieu de la ſcène; mais comme 
Je connoiſſois infiniment moins que S. M. la dif. 
tribution du terrein, je fus le reconnoitre & 
engageai le cardinal a m'y accompagner afin 
ne determiner les poſitions reſpectives, de ma- 
niere que la reine put tout entendre de celle 
qu'elle avoit choiĩſie. Pour rendre la ſcene in- 
telligible, il faut néceſſairement en deſſiner le 
theatre ; elle ſe paſſoit dans le boſquet qui ef 
au bas du tapis vert. e 
Sur la gauche, en deſcendant au boſquet, il 
eſt entoure d'une charmille ſoutenue d'un fon 
treillage en bois. A trois pieds de diſtance, 
meme repetition , avant de parvenir dans Vin- 
teèrieur du boſquet; de mantere que Pefpace qui 
conduit d'une charmille a Pautre forme une allce, 
& l'on peut faire le tour de Penceinte ſans 
pouvoir penetrer dans le boſquet: chaque en- 
ceinte a fon ,pallage particulier, & les portes ſe 
trouveut vis-a-vis l'une de l'autre. C'eſt dans 
Vallée que ſe trouvoit la reine, entre les deux 
treillages, adoſſés de maniere qua cet endroit il 
n'y a aucune communication entre les deux char- 
milles. S. M. s'y etoit rendue avec la demoiſelle 
Dorvat, Le cardinal, qui avoit reconnu le terrein, 
S*etoit rendu de ſon core a la charmille, & mon 
mari y conduiſit la demoiſelle Oliva, dont il 
faut dire ict quelques mots pour égayer le lecteur, 
dont attention ee bn pauvre fille 
Etoit parèe comme une chaſſe, & avoir fait, a 
tous egards, les frais de la toilette la plus recher- 
chee. Papres les queſtions qu'elle avoit faites 
depuis ſon arrivée à Verſailles, il etoit facile de 
juger qu elle s attendoit à quelque grande ayan- 
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ture, & qu'elle avoit pris ſes précautions en 
conſequence. — « Mais, m'avoit-elle demande, 
que me dira ce ſeigneur? — Mais sil me fait 


telle queſtion que lui repondrai-Je? gil veut mem» 


brafſer , faut- il le laifſer faire? — Sans doute , 
E repondois-Je. — Et sil exige davantage? — Je 
ne le penſe pas ». Rien de fi plaiſant que 
Ppembarras de cette creature, qui , dans le fond 
E n'<toit inquiete du denonement que parece qu'elle 
ſavoit qu'elle auroit la reine pour ſpectatrice. A 


E Theure convenue , je portaĩ le ſignal en don- 
nant a la demoi elle Oliva la roſe que la reine 


m'avoĩt chargèe de faire remettre par elle au car- 
dinal; Fayant miſe a fon poſte, je me retirai. 
Je n'etois pas a dix pas de Ja reine; je ſouffrois 
de la timidite de la d*liva : la reine éprouvoit 
ſans doute le meme ſentiment ; car; malgre toute 


ſa reſerye' & ſes precautions , elle ne put y tenit 


& lui cria: « courage, n'ayez point peur . (La 
d' Oliva en eſt convenue dans ſes dépofitions.) 


Alors le cardinal étant arrive , la converſation 
commenca. Le cardinal , qui etoit a fon aiſe, 


puiſqu'il etoit dans le ſecret , s'attachoit à raſ- 


ſurer Ia pauvre fille, en ne lui faifant que des 


queſtions ſimples & de pure politeſſe. Ce qui la 
deconcertoit le plus, c'eſt qu'il lui parloit des 
torts paſſes , pardonnes, de fa reconnoiſſance; il 
faiſoit de belles promeſſes pour Pavenir; elle 
n'entendoit rien à tout cela, &'repondoit au 
haſard, out ou non. Le cardinal tiroit parti de 
ces monoſyllabes pour exagerer ſon bonheur, 
diſoit les plus jolies choſes du monde; mais il 
ne prit autre liberte que celle de lever douce- 
ment ſon pied qu'il baiſa tres reſpectueuſement. 
Ce fut en ce moment que {a demoiſelle Oliva 


lui remit la roſe qu'il plaga ſur ſon coeur, en diſant 
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(48) | 
qu'il conſerveroit ce gage toute ſa vie, & |; 
nommant la roſe du bonheur (1). Ici je me 

rappellai les inſtructions que Jayols recues de h 
reine. Toutes les explications étoient fi nies, i 
ne reſtoit plus que des fadeurs à dire. Je ma. 
vancaĩ avec précipitation, & annoncaĩ Vapproche 
de Madame & de madame d' Artois. On le fe. 
para avec la vivacitè de Beclairg la d' Oliva re- 
gagna le band o Pattendoit mon -mari le car. 
dinal ayant joint le baron de Planta qu'il avoit 
laĩſſè a quelque diſtance, faiſant le guet, vint avec 
lui me trouver à mon paſte & m'engagea a le 
ſuivre au-deſſus de Tavenue, derrière laquelle 
I ſe, tapit pour voir paſler Ja reine; Payant ap- 
perque au moment où elle debuſquoit-du coin 
qu lapis vert, ſuivant Pallee/ qui e à la 
terraſſe, il me pria de ſuivre 8. M: & de tacher 
de lui patler pour ſavoir ſi elle toit contente: 
je la ſuivis en effet à petit pas, &. ayant at- 
teinte à lentree: du chateau, elle me fit monter 
ayec elle, me dit en ſubſtance quelle s toit in- 
: finiment amulee. ; me fit quelques complimens, 
me defendit de dire au cardinal que je: Pavois 
vu, ce.ſoir-la, Je wayois: pasWelotn de lui dire, 
puiſque © etoit a ſa priere que pavois \ſuivi la 
reine; & il wyeut été difficile de le lui cacher, 
| puiſgu- il matiendoit avec e baron de Planta an 
bas du petit eſcalier; circonſlance dont le baron 
a fait mention dans ſes confrontations en youlant 
prouver ae IE voyois lasen? 
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(10 Le edit a depuis fair enchaſſer. cette vaſe & 
quelgns remps apres, „ 2 fait changer le nom d'une Ha 
favorite qu il avoit & Saverne , & offs. Fluß du 8 de 
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Dieu me voit & m'entend. Je fais devant Iut 
le ſerment ſolemnel que ſi Petois a ma derniere 
heure, je repeterots tout ce que je viens d'ecrire 
comme étant la pure vèrité. Our, dans mon teſta- 


ment de mort je ne changerois pas un mot 4 


cette declaration, la premiere qu'il ait ete en mon 
pouvoir de faire librement. — Mais, dira-t-on, 
eſt-il probable qu'une reine de France s' amuſe a 
de pareilles petiteſſes? Eh! mais fi la reine de 
France ctoit ce qu'elle deyroit etre , ou plutot 
n'etoit pas ce qu'elle eſt, ces memoires n'aurotent 
pas lieu; je n'aurois pas a Paccuſer de la plus 
noire ingratitude , de Pinſenſibilite la plus réèvol- 
tante. Si la reine de France n'etoit pas ce qu'elle 
eſt, Pavrois - je jamais connue ſur le pied on je 
Tat connue? aurois-Je ete pour elle ce qu'eſt un 


foible oiſeau dans les mains d'un méchant enfant 


qui, apres gen ętre amuſe quelques inſtans , le 
depowlle plume 2 plume , & finit par le jetter aux 
chats? Si la reine de France n'etoit pas ce qu'elle 
eſt, la France ſeroit- elle en combuſtion? ſeroĩt- 
ce un abbe de Vermont (1), plat pèdagogue, 
bavard importun, frere d'un accoucheur obſcur, 
qui bouleverſeroit tat en bouleverſant ſa conſti- 
tution (2)? — Vraiment c'eſt un beau raiſonne- 
ment que de dire qu'une infamie telle qu'elle 
n'eſt pas probable , parce qu'elle eſt attribuce a 


Fr "0 IE 
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(1) L' abbè de Vermont. 


(2) Il y auroit une longue note A faire ſur cet article, 


mais je ſuis trop pleine de mon objet pour m'occuper des 
détails politiques. Je ditai ſeulement a ceux de MM. les 


Anglois qui peuvent l'ignorer, que lorſqu'il fut queſtion 
de marier PArchiducheſſe au dauphin , M. de Choiſeul 


D 


(3⁰ 
une majeſts Quicdnque a lu Phiſtoire ſait à quot 
sen tenir ſar ce ſujet que je ne veux pas trop 
gencraliſer; mais je ne yeux pas non plus laiſſer 
paſſer pareil argument, par la raiſon qu'il me 
reſte du plus improbable : a raconter. 

Apres m'ctre livree a Taigreur de mes reſſen- 
timens, je reviens a mot-meme : il faut etre juſte. 
J'ai eu des torts , des torts très-graves dans Cette 
aventure toute romaneſque qu'elle eſt, Je ne me 
cliſſimule pas qu en prevenant Ie cardinal du pro- 
jet de la reine, je manquois à S. M.; mais en cela 
Jat cede aux repreſentations de mon mart & aux 
ſuggellions de mon ambition. Yat debute par 


mavouer coupable, & Pati fait amende honorable 


dans les premieres pages de ces memoIres; mais 
Jat demande en meme temps {s'il n'y avoit 
Plus de proportion entre le delit & la peine , & 
s il Ctolt juſte que la moins coupable des trois 


complices ſubit ſeule Ia peine d un crime com- 


mun a trois? 

Dans le cas dont il s'agit, je conviens que Jan. 
rois du me refuſer a la fantaiſie de la reine, ou 
bien, en m'y pretant, lui garder le ſecret; mais 
quel eſt le perlonnage que jouent dans Ja mcme 
ſcene ceux que j'ai le droit de nommer mes com- 

lices? Une reine qui, apres m'avoir dit d'un 
466i qu elle a des. ralſons de menager les hor- 
reurs que Jai rapportces, ſe fait un jeu de le 
mettre aux priſes avec une fille publique, & a 


1 
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s adreſſa a ParchevEque de Toulouſe (aujourd'hui de Sens) 


pour avoir un inftituteur. L'archevèque lui donna Vabbe de 


Vermont, dont la reconnoiſſance, ſecondée par la toute- 
puiſſance de la Reine, s'eſt ſignalfe en faiſant nommer fon 
bicnfaiteur nuniſtre principal, 
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F 8 
ja baſſeſſe de paroitre prendre pour elle les ſors 
nettes que cet homme conte a cette fille ! Un 
prince qui fait qu'il a baiſe la mule de cette meme 
fille, & qui écrit à cette meme reine pour la re- 
mercier de ſes faveurs , Tels ſont cependant les 
perſonnages qui, (ainſi que je Vat deja obſerve) 
par le choc de leur puiſſance inegale , m'ont 
pulyeriſee. 

La farce etoit jonee ; le cardinal s'applaudiſſoit 
de Padrelle avec laquelle il en ayoit tire parti, 
en profitant de ce pretexte pour ecrire des folies 
à la reine, & la reine $'ctolt amuſee ; ſans paroi- 
tre avoir pris gout encore aux entrevues reelles , 
elle differoit, ious un pretexte ou ſous un autre, 


celles que le cardinal ne ceſſoit de ſolliciter, & 


me fai{oit toujours repondre qu'elle sc c pot de 
la recherche de quelque moyen plauſible qui, 


ſans donner priſe a la malignite , lui ouvrit un 
acces naturel aupres d' elle. Une circonſtance, ex- 


Pliquee dans la lettre no. XIV, ſervit le cardinal 
a ſouhait ; il en profita en ecrivant Ja lettre a la- 
quelle je renvoye : elle n'eſt ſuſceptible d'aucune 
reflexion qui ne le preſente d'elle-meme a Teſprit 
du lecteur; je me garderaĩ, a plus. forte raiſon, 
den faire uſage ſur le n'. XV cette piece parle 
aſſez d' elle - Meme. Jai deja dit que le jauvage 
etoit le baron de Planta; que ce baron de Planta 


<toit I'ombre du cardinal. Ce jour, ou pour mieux 


dire cette nuit-la , Yombre avoit ſuivi le corps a 


Trianon: on penſera ce qu'on youdra du reſte. 


Quant au w. XVI, quelques perſonnes ſeront 


peut=etre etonnees du ton, tien, toi, qui paroit 


pour la premiere fois dans la correſpondance 3 

elles trouveront encore la choſe improbable : 

mais ces perſonnes ne connoiſſent pas le degre 

dabandon que les ſouyerains & les ſouveraines 
* 
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: (327) 
ſe permettent, quand une fois ils ſe ſont degages 
de la triſte etiquette qui les excede. Mais enſin 
pallons ſur la gentilleſſe du tutorement , & ve- 
nons au fond de affaire. . 

Une compagnie avoit preſlente , par mon entre. 
miſe, au cardinal un projet de finance: il Sagi 
ſoit , autant que je puis m'en ſouvenir, de fuppri. 
mer la ferme générale, les aides, les tailles, 
vingtiemes, dixiemes, &c.: la compagnie sen- 
gageoit, moyennant ces ſuppreſſions, a verſer 
annuellement dans les coffres du roi 40 millions 
de plus que ne produiſoĩent les recettes ordinai- 
res, & a payer Pannee d'avance. La reine devoit 
avoir quatre millions, M. de Calonne un million, 
un autre million pour moi, avec cinquante mille 
livres de rente. La perception unique que de- 
mandoit la compagnie, &toit de lever ſur tou- 
tes les ſucceſſions le capital de tous les impots 
dont Jes heritiers deyoient tre chargés; I' heri- 
ter et paye, une fois pour toutes, dix pour 
cent ſur la valeur des biens dont il auroit pris 
poſſeſſion, & il wauroit plus eu -d'impots a 
payer : bientot il n'y en auroit plus en en France. 
Le cardinal avoit parle pluſieurs fois de ce projet 
a la reine, & c'eſt apres avoir regu ie. memoire 


& les details qui le concernotent , que S. M. écrit 


la lettre que le lecteur a ſous les yeux. Celle du 
cardinal, a laquelle celle- ci ſervoit de réponſe, 
cContendit des reflexions ſur le controleur-general, 
qui étoit alors M. de Calonne. Je me rappelle leur 


nature: il craignoit que ce miniſtre, dont il con- 


noiſſoit la cupiditè & P'aſtuce, après avoir pris 
connoiſſance de Paffaire, -parut ne pas approuver 
le projet, & le mit de cote: pour le reproduire 
enſuite ſous une autre denomination. Ce qu'il y 
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a de certain, c'eſt qu'il n'a jamais voulu le pre- 
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par ſa poſition, à faire des menſonges. 


. 
ſenter a M. de Calonne, & lorſque je le preſſois 
de le faire, il me repondcit : « Je ne veux faire 
aucune demarche aupres des gens a qui je ſerai 
bientot a meme de commander ». Quant a ce 
qui me regarde dans cette meine lettre, voici en 
peu de mots de quoi il s'agit. Lorſque M. de 


Calonne fut appelle a f'adminiſtration des finan- 


ces, 11 me recut avec les beaux bras dont Pat 


deja fait mention : il accueillit mes rèclamations, 


dont il parut reconnoitre la juſtice, & m'entretint 


long-temps dans l'eſpoir qu'il nvavoit donne des | 


la premiere audience. Toute cette bonne yolonte 


apparente aboutit, ainſi que je Pai dit plus haut, 


a une augmentation de 700 livres aioutee a une 


penſion de 800. Le cardinal qui S toit attendu, 


ainſi que mot, a un traitement moins meſquin , 


ſaiſit la premiere occaſion qui ſe preſenta de par- 
ler en ma faveur au miniſtre qui, pour fe tirer 
d'affaire & mettre un terme aux ſollicitations , 


repondit qu'il avoit fait tout ce qu'il avoit pu 
aupres du rot & de la reine qui avoient fixe eux- 
memes augmentation, de ſorte qu'il n'y avoit 
plus moyen d'y revenir. C'eſt ſur le rapport que 


le cardinal avoit fait à la reine de cet impudent 


menſonge, que S M. nie le fait; mais convenant 
qu'il eſt homme à tirer parti de tout, elle ex- 
cuſe en diſant qu'un miniſtre eſt ſouvent force , 


La lettre no. XVII damande une clef : on n'a 


pas oubliè que le miniſtre eſt le roi , mals je Wat 


encore que foiblement indique les objets dont il 


s'agit ici. Ces . qui deplaiſent a la reine, & 
qui profitent de ſes imprudences pour ſe mainte- 


nir dans la poſſeſſion de 'ennuyer, de la con- 
trarter , font les Polignac; ce ſont eux qui, a ce 
que dit S. M., ont abuſe de a confiance , de ſa 
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. (54) 
facilite,, & ont profite des circonſtances por 
mettre des entrayes a la volonte. 

En quot confiſte Pabus dont ſe plaint ici la 
reine ? a avoir intercepte & obſlinement garde 
dans leur poileſſion des lettres & papters , preuvyes 
ecrites des imprudences dont S. M. gaccule elle— 


meme. La reine avoit donc commis ce qubelle 


nomme des imprudences anterieures a ceiles dont 
elle m'a rendue complice. II n'eſt donc pas auf 
#mprobable que mes detracteurs veulent Ie faire 
croire, qu'elle ait commis ou autoriſè I'impru- 
dence du boſquet , Pimprudence de Ja fauſſe 
ſignature, Vimprudence du depecement du co]- 
lier, & tant d'autres imprudences qui forment la 
chaine des imprudences de fa vie! En quoi con- 
ſiſtent les imprudences dont les Polignac avoient 
& conſervent ſoigneuſement encore les preuves 
ecrites ? en billets, en leitres ecrites de la main 


de S. M., en aſſignations de rendez-vous im- 


prudemment adreſlees tant au comte d'Artois qu'a 
d'autres perſonnes de Ja cour, & plus imprudem- 

ment encore conhees a des mains infideles. En 
quot conſiſtoĩent encore ces imprudences? en 
memoires apoſtilles de la main de la reine, con- 
tenant en marge les preuves d'exactions inomes, 
en tripotages d'argent, emprunts , pots-de-vin, 


faveurs vendues à prix d'argent, &c. &c. &c.; 


— le tout paſſant par les mains de Ja tréſoriere 
Polignac. 5 N $5 O96 
Qu''eſt-il refulte de ces premieres imprudences 
que la reine, craĩgnant les Polignac, les amenages? 
que fi elle leur a retire ſa faveur ſecrete, elle 


leur en a conſerve les apparences en public; tandis 


que mot, qui nat pas eu la hardieſſe d intercepter 
les originaux, nayant que des copies littérales à 
produre, on me repouſſe avec dedain, avec du- 
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; 55 Y 5 
retẽ, & la meme main qui nourrit la cupidite-, 
le luxe eflrene de ceux qui ont infiniment plus 
abſuſe que moi, me refuſe la reſtitution de biens 
& deffets qui ne mont ere enleves que parce que 
je me ſuis refuſce a trahir le ſecret de ma ſouve- 
raine ; & Yon ne conſidere pas que ce refus, auſſt 
barbare qu'il eſt injuſte , me prive de tous moyeps 
de ſubliſtance! — Quelle que ſoit fefterveſcence 
dans Iaquelle me jettent. de pareilles reflexions 
toutes Jes fois qu elles ſe preſentent, je voudrots. 
{upprimer la lettre & S. qui ſera priſe pour Tinitiale 
du mot ſopha, & ce ton d abandon qui aſſigne les 
rendez- vous. On concoit ſur- tout que je defirerois 
fort retrancher de ces ſcenes gaies le role qu'ou i 
m'y fait jouer; mais ſi je retranchois un ſeul mot, | 
on ne manqueroit pas de sinſcrire en faux contre 
mot : tout juſqu'à la derniere ſyllabe ira donc à 
= ia preile... _. - | RE | 
La lettre qui ſuit (no, XVIII) n'a pas beſoir 105 
de commentaires. Comme il y a long- temps que it 
jat perdu cette correſpondance de vue, en reliſant 
ce numèro, je puis a peine en croire mes yeuxæ 
Je me rappelle que, vers Vepoque de ſa date, la 
reine ctoit furieule contre ja Polignac, & que, la 15 
voyant determinee a pouſſer Jes choſes aux der- Mo 
nicres extremites , je pris la liberte de lui faire 
quelques obſervations tendantes a la diſſuader.. = 
Dans ce temps4a, en effet, elle ctoit obſedee à be: 
un point inconcevable, & les ſang-ſues dont elle 328 
parle ayoient forme une eſpece de parti qui de- + 
venoit Infiniment redoutable. 8 =_ 
Au reſte, je me rappelle une autre choſe qut' 4 
me frappa dans le temps; c'eſt que, malgre Ia. 
chaleur apparente, qui regne dans les lettres aux» 
quelles Jen ſuis a preſent, la reine exagerolt beau» 4 
coup la contraime, & sen nee pour” 4" 
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(56) 
Uuder, autant qu'il etoit poſſible, Tes importuni. 
tes du cardinal. Celui-ci qui, au fond, n«toit 


guete plus vrai dans ſes demonſtrations d'empref. 


tement, recouroit a la plume ; dela cette multi- 
tude de hillets oĩſifs dont Jai deja dit qu'il m'etoit 
palle au moins deux cents entre les mains. Je fer. 
meraĩ les yeux ſur les choſes étranges qui, dans 
cette lettre, ont rapport au roĩ: on en yerra de 
plus revoltantes dans la ſuite de la correſpon- 
dance. A tout prendre, c'eſt une ahomination 
que je ne produis au jour qu'en fremiſlant; mai; 
on ſentira du moins en Angleterre que la pro- 
duction étoit indiſpenſable pour ma juſtification, 


car, dans tous les cas d' accuſation & de recrimi- 


nation, le ſage Anglois regle ſon jugement ſur 
le caractere du premier accuſateur. Quant aux 
premieres lignes de n'. XVIII, on trouvera dans 
une longue note [page 55] des détails ſur le pre- 
Iident d'Aligre , dont il eſt queſtion. Dans cette 
note j expliquerai quelles ſont les perſonnes qui 
font cenſees nignorer de rien. 
La lettre n'. XIX eſt a- peu - pres une ſuite 
de la precedente; la fureur contre la Polignac y 
eclate avec plus de vehemence, mais Peſprit de 
diſhmnulation $'y manifeſte- avec moins de con- 
trainte. If y eſt encore queſtion du roĩ qui, a ce 
que Yon voit, joue dans toute la correſpondance 
un role qu'il rev pas choiſi ſans doute, ſi on 
Peut conſultè. Cette circonſtance me paroit ame- 
ner aſſez naturellement une obſervation que j'at 
a faire quelque part, & qui ſera auſſi-bien placee 
Err oro nodal 
On a di remarquer, dans le n*. XVIII, que 
la reine ſait enchainer le lion; qu'elle eſt dans 
P habitude de lui faire voir & croire tout ce qu elle 
veut elle ajoute dans celle - ci, qu'elle azz le 


„ : 
monter au point ou elle le deſire. C'eſt dans cette 
conſtance que, depuis long-temps, elle a mont 
[eſprit du rot a mon ſujet, & $eſt attachee a le 
preparer a la publication de mes memoires que, 
depuis ſi long-temps, on diſoit ſortis de la preſſe. 
Mais, princeſſe abuſce , a quot vous ſervira cette 
{ precaution? Lorſque vous avez priſe , vous igno- 
| riez la nature de |] attaque que vous redoutiez 3 


vos flatteurs vous ont avenglce en vous diſant 


que tous les papiers étoient ſaiſis ou brülés, qu'il 
nexiſtoit aucun veſtige, aucune trace de votre 
correſpondance avec le cardinal. Bretcuil ſui- 
meme vous a trompee & vous trompe avec con- 
noiſſance de cauſe, car il ſait, il connoit tout ce 


que yal entre les mains; il n'ignore pas comment 


j ai ſauve ce treſor des dehris de tout ce qui ma 
appartenu; mais je le ſoupgonne d'avoir ſes rai- 
ſons pour vous laiſſer dans cette ignorance : je 
vous en tire aujourd'hui. Out, ce neſt que d'au- 
jourd*hur que vous ſaurez enfin avec certitude 
que tout ce que cette correſpondance a d' acca- 


blant pour vous exiſte dans Fetat le plus ſuivi, 


le plus complet, le plus litteral. Direz- vous que 
ce ſont des fictions? Je doute que vous Pohez , 


car vous etes environnee de gens qui connoiſſent 
votre ſtyſe ; votre maniere; il en eſt beaucoup 


qui ont eu une connoiſſance plus ou moins exacte 
de Ia plupart des faits que je vous retrace (1); 


— 1 - n 
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(1) Je vois avec peine que je ſuis frequemment obligee 
de me repeter ; mais je nai pas la preſemption de compter 
alſez ſur - Pattention du lecteur, pour croire que tout ce 
que j'ai dit eſt encore preſent a ſon eſprit; qu'il me per- 
wette donc de lui rappeller ce que j'ai expoſe dans divers 


endroits de ces memoires, ſur le ſecret inviolable qui m'etoit 
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en les remettant ſar la voie, ils ſe rappellerom 
tout, comme s'ils avoĩent tout vu; les ſeules in. 


6 


—— 
— 


. enjoint par Ia reine des les premiers momens que j'cu; 


- Phonneur de Papprocher. | 

& On voudra bien ſe rappeller ce que j'ai dit au com- 
mencement de ces mémoires, du ſecret abſolu que m'avoi: 
recomwandé la reine; on ne peut conce voir combien ma 
bdelité à obſerver cet ordre m'a été funeſte; combien on 
s'en eft prévalu pour pouſſer contre moi l'injuſtice juſqu'z 

nier que j'euſſe jamais vu intimement la Reine. S. M. a été 
plus loin, elle a dit au Roi qu” ELLE NE ME CONNOISSO!? 
POINT DU TOUT, 


C'eſt a ce propos hardi que je vais répondre par cette 


ſeconde note. Je ne citerai point ceux des entours immé- 


diats de la Reine, qui ont connu preſque autant qu'elle & 
mot, la nature de notre intimité. Je ne nommerai perſonne 


dans la foule de ces-intriguans ſubalternes, qui pour tirer 
parti des moindres découvertes, ſont toujours aux aguets, 
portent Paudace juſqu'a fixer I'eil ſur le trou des ſerrures, 


& ſont confidens, fans qu'on $'en doute , des actes les 
plus ſecrets de Vintimite. Jen pourrois nommer pluſieurs, 
mais a Dieu ne plaiſe; ces gens-la ſont ſans appui , ile 


perdroient leurs places, & Pen ſcrois fächée; mais je vais 


nommer des perſonnes qui, ayant de la conſiſtance dans 
le monde, peuvent a peu pres braver les petites vengeances 
de la Reine. Pai annonce des torts en debutant; cect fera 
partie de ma confeſſion, 


Le premier preſident d'Aligre m'avoit rendu des ſervices 


long-remps avant mes liaiſons avec la Reine. Lorſque 


Madame & Madame d' Artois me prirent ſous leur protec- 
tion, & ſe donnerent quelques mouvemens en ſollicitant 
pour motz ce magiſtrat fut le premier a m'avertir que la 
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3 (59) 
diſcretions du cardinal ont multiple a Pinfint Te 
nombre de perſonnes qui ont «te inſerees aux 


— 


I 


Reine ne pouvoit ſouffrit ces deux princeſſes; que , par 
cette raiſon ſeule, il ſuffiſoit qu'elles $intereſſaſſent à moi, 
pour que S. M. multjpliar les difficultes & les obſtacles ; 
ce on en voit journellement des exemples : la reine s'eſt 
emparéé de toutes les graces, & lorſqu'elle trouve l'occa- 
ſion de mortifier ſes belles-ſœurs par un refus, malheur & 
leurs protégés 1 elle la ſaiſit avec une chaleur eronnante >, 
En général les conſeils que me donna M. d'Aligre me 
furent d'une grande utilité dans la ſuite. J'etois peu à mon 
aiſe a cette Epoque, & Jetois forcce par les circonſtances 
à faire beaucoup de dépenſe; M. d'Aligre m'avoit prétés 
en divers temps, diverſes ſommes juſqu'a concurrence de 
deux mille Ecus ; dette que je ſouffrois depuis quelque 


temps de n'avoir pas acquittèe, au moment ou Jeus le 


funeſte bonheur d'intéreſſer la Reine. La generciits de 


S. M. m' ayant rapidement miſe au-deſſus de mas affaires; 


je me fis un plaiſir de ſurprendre M. d'Aligre, & je me 
rendis chez lui munie de vingt mille livres que je venols 
de receyoir ( ainſi que je Pai dit) en billets de caiſſe d'ef- 
compte: j'eus beaucoup de peine à lui faire accepter ſes 


deux mille ècus, & ce ne fut quapres lui avoir montre 


qu'il me reſtoit quatorze mille livres en bourſe qu'il ceda 
a mes vives inſtances. ö 

Par quelques mots qu'il me dit, en me voyanr une ſomme 
ſi conſiderable pour mes facultes, il me parut ſoupgonner 
que je la tenois du cardinal , avec lequel il ſavoit que ; a- 
Vois des liaiſons : ma d&licateſſe ſouffrit, &, ne voyant 
point d'alternative entre une tache perſonnelle & une diſ- 
cretion , je lui confiai tout excepté ce qui avoit rapport 


a Vintrigue politique du cardinal ; je n'oſai pas aller jute 
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(6) 
funeſtes myſteres auxquels | Pai été trop admiſe 
wuger d'ailleurs que, ſi Pai contre moi Pinfor- 


„ * ä 


** 
2 — — — „ _— : * 


ques - 14 , connoiſſant la haine mortelle qu'il lui portoit ; il 
ne fur donc autre choſe ſinon que la reine avoit Jetts ur 
moi un regard de bonté, qu'elle s'6toit chargee de ma 
fortune, & me prodiguoit , en attendant les ſecours de ſe 
bienfaiſance ; il fut enchanté de cette confidence; me donne 
d'excellens conſeils & m'engagea a lui en demander toutes 
les fois que je croirois en avoir beſoin. Au reſte, il ne ſur 
ce qui ſe paſſoit entre la Reine & le cardinal que vers 
Pepoque indiquee dans la lettre de la Reine, Ne. XVIII, 


ſur laquelle j'ai promis de revenir dans cette note, pour 


expliquer ce que ſignifie ſon commencement. Cette lettre 
vient merveilleuſement bien ici pour m'aider a prouver que 
la Reine, qui a pretendu, qui a dit au Rol qu'elle ne me 
connoiſſoit point du tout, ſoupgonnoit cependant, des le 18 
aout 1784, le preſident d'Aligre d'avoir cherche d approfondir 
le motif qui le faiſoit agir dans Vaſfaire des Quinze-Vingts; 
ec ſuppoſoit que ce magiſtrat, rayane pu rien decouvrir , en 
avoir parls à certaines perſonnes qui ſont cenſees n'ignorer de 
rien. Ces certaines perſonnes n'eroient pas au plurier , la 
Reine ne vouloit parler que du baron de Breteuil, ainſi 
que je vais Pexpliquer. == 

Ia Ree, comme il paroit par fa lettre, m'avoit charge 
de voir de fa part, le preſident d'Aligre, afin de l'eugager 
A arretet le proces que les adminiſtrateurs des Quinze- Vingts 
faiſoient au cardinal. | 

| C'eſt en cette occaſion que ce magiſlrat m marqua C 'ceonne- 
ment don il s'agit dans la lettre; il me fit „comme l'on 
peut croĩte, beaucoup de queſtions ſur la nature très- ſur- 


prenante de l'intérèt que S. M. prenoit au cardinal; mais 


la Reine ſe trompoit quand elle diſoit qu'elle n'ayoit ren 


9 A E ² T—J—ñ—m en de Ce ett CLI R Ee as 1 49 
EG > <p A er AB os 2 ²·¹·¹üꝛĩ·˙—VA ⁊ͤ 1 AE Og OO Te: 88 ag ot : 4 - 
P e ß ee ee Ee ES — 
; R S R N , ; 


hs 
Ys * * 

F IP Se, NE one 
33 W RR 


* 4 
9 
r 


* * 2 4 2 ae AS Ia eng 
INT OP R 
25 TEN pup n 
33 


* 


- 52 
- 0 
os 
* 8 
We 
* 
3 
3 
* 
3 8 1 
3 
8 
. Ig 
3 
3M 
- "= & 
1 
1 
x" 
4 
. 
3 
i 
= 
"I 
1 
8 
. 
3 
3 
. 
3 
. 
2B 
* 
3 
x 
. 
- = 
bo 
4 Wo. 
. 
1 * 
= 
{ 
8 
7 


(6) 
tune, vous avez contre vous la haine publique; 
& ne vous preyalez point Fein de ce que, du 


FRY 


i. 


pu dicouvrir , car je lui confiai tout, & loin d'avoir cherche 
à tirer ce ſecret du baron de Breteuil, c'eſt au contraire le 
baron de Breteuil qui le tira de lui, ainſi que je ne tardai 
pas à en Etre inſtruite. Quelques jours apres Fentrevue que 
j'eus avec M. d'Aligre, de la part de la Reine, j'eus oc- 
caſion d'&crire au baron de Breteuil pour lui demander un 
rendez-vous (j'avois une grace à ſolliciter pour quelqu'un 
qui m'intèreſſoit dF il me rẽpondit qua la reception de ma 
lettre il montoit en voiture pour ſe rendre a Verſailles, 
ou il reſteroit trois ou quatre jours, qu'il Etoit perſuade 
que des Aires plus agreables qus les ſiennes m'y appel- 
leroient, & qu'il ſeroit a mes ordres. Je n'attendis pas 
qu'il s'en expliquat avec moi pour concevoir qu'il con- 
noiſſoit la nature de mes agréables affaires; je découvris 
tous les jcurs quelque confident nouveau; je ne ſavois où 
& comment il pouvoient ere ſi bien inſtruits; celui-ci ne 
we fir pas languir' pour m'indiquer la ſource ou il avoit 
| puiſe. La premiere choſe qu'il fit, en me voyant entrer , 
fut de me complimenter ſur mon intimits avec une perſonne 
qui feroit tout pour moi. — Ayant paru ne rien entendre à 
ce debut, il me dit que ma diſcretion le ſurprenoit d autant 
plus que j'avois accordé ma confiance a une perſonne qui 
ne la meritoit pas autant que lui; que ſon intention toit 
pas de m'arracher mon ſecret pour en tirer avantage & me 
deſſervir, mais, au contraire, pour me diriger & m'in- 
diquer la route que je devois tenir.— On voir que etoit 
à qui me conſeilleroit; weis alars autant de conſeillers 
que le Roi. 5 

Le baron voyant que je perfifieis dans ma reſerve , entra 
dans des d&tails qui me convainquirent que M, d'Aligre 
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diſcrette avec les autres que vous l'ètes avec moi, & prenez 
bien garde qu'une dEmarche , un propos inconſéquent ne 


lu ma requete, il me dit qu'il n'avoit rien à me refuſer, 


pflacé. Il ajouta, en me quittant, que je le trouverois tou- 


un point approchant de Voutrage , entendoient que Von ſe 


d Autichamp ; Jai dit que ſa conduite avoit force M. de la 


( 62 ) 


baut du tröne , vous me voyez débattre Gans [4 
pouſſiere. Je vais en eleyer un tourbillon de 


— 2 


— — 


* 


lui avoit rapporté tout ce que je lui avois confié. Sans 
me nommer le cardinal, dont il eſt le plus mortel ennemi, 
il we dit : & Vous avez des liaiſons avec un homme qui 
vous perdra : cet un ambitieux, un homme vain & ſot, 
indiſcret par- deſſus tout, & qui ſe caſſera le nez ; ſoyez auſl 


vous faſſent perdre les bontés de la Reine — je fais tout, 
je ſuis informe de tout, & je garderai tout pour mol , voila 
mon dernier mot v. 


Nous parlames enſuite de l'objet qui m'amenoit; apres avoir 


& qu'il alloit donner des ordres pour que mon protege fur 


jours diſpoſe a me rendre les ſervices qui dépendroient de 
lui, & me donner les conſeils dont je pourrois avoir beſoin. 

A peu pres vers le meme temps, j'appris que je cauſois 
beaucoup d'inquiẽtudes a meſdames de Polignac. Ces femmes 
hautaines, qui avoient porté Vincivilite, à mon égard, a 


diſoit a Voreille ce que je prenois tant de peine a cacher. 
Leur faveur étoit deja bien foible; elles avoient peu de 
moyens d'eclairer, comme auparavant, la conduite de la 
Reine; & elles vouloient, a quelque prix que ce fut, $'e- 
claircir ſur les bruits ſourds qui couroient a mon ſujet. Jai 
parlé, des les premieres pages de ces mémoires du marguis 


Motte à quitter la gendarmerie; depuis cet Eclat } je ne Va» 
point vu. 


It yay oit alors dans une intime tre5-Etroite avec la com- 
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(G) 


| prevves „ quĩ peut - Etre. vous ramenera a mon 


LO _— 


teſſe Diane de Polignac, Cette femme ayant ſu qu'il m'avoit 
connrue autrefois, en parla a la ducheſſe de Polignac,, & 
prirent enſemble le parti de me le dEputer , pour tacher de 
decouvrir ce qui ſe paſſoit. 

Le marquis d' Autichamp Etoit liè avec la barenne du 


Bourg, belle fille de M. de Cromot, que je voyois beau | 


coup. Il prit ce pretexte pour m'aborder a Verſailles, en 
me diſant qu'il y avoit long-temps qu'il cherchoit Pocca- 
ſion de me rencontrer, que du 
Bourg lui avoi dit que je venois quelqueſois chez elle, il 
avoit multiplie ſes viſites, mais qu'il n'avoit jamais eu le 


bonheur de s'y trouver lorſque jy Etois; il me patla de 


mon mari, me dit qu'il ſeroit enchante de lui ètre utile & 
de le convaincre qu'il n'avoit jamais .cherche à le deſſervir, 


comme il ſe l'étoit imaginé. Il finit par me demander la 
permiſſion, que je lui accordai, de venir me voir. Sa pre- 


miere viſite fut courte ; il ne me parla de rien; il eſt vrai 


que M. Rouille d'Orfeuil , intendant de Champagne, reſta 


avec moi tout le temps: il me dit en me quittant, qu'il 


avoit quelque choſe de particulier a me communiquer ; je 


repondis qu'il pourroit paſſer le lendemain » que je ſerois 
ſeule. 

Le lendemain il ne manqua pas. ce qu'il avoit a me dire 
de particulier demandoit une introduction, perſonne n' entend 


mieux ces alibi forains que Phomme de cour; il commenca 


par m'entretenir de fon intrigue avec la comteſſe Diane; 
me fit entendre, ce que je concevois de reſte, que toit 
une affaire de pure politique; comme il ſavoit que j avois 


a me plaindre des deux ſœurs, il $efforca de me perſuader 


que la comteſſe d' Oſſun, dame d'atours de la Reine, avoit 


oment ou madame du 
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( 6) 
Le no. XX mérite d'etre Iu avec meditation ; 
Ceſt ici que ſe preſente, Pon la premiere fois, 
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tout fait, & que c' toit elle qui avoit empeche la ducheſſe 
de Polignac de me recevoir, en lui diſant que la Reine 
Etoit exced&ee de mes ſollicitations, & déterminée à ne me 
rien accorder. Le marquis ajouta que cette d' Oſſun, avec 
ſon air doucereux, Etoit une méchante femme, tres dan- 


gereuſe , jalouſe & coquine a Vexces. Puis paſſant a la com- 


teſſe Diance, dont il venoit de me corfier le foible pou 
lui, il me dit qu'elle étoit une intriguante, wais pleine 
d'elprit, & menant toutz que c*Etoit par cette raiſon qu'il 
lui faiſoit une penible cour », Quant a la ducheſſe de Po- 


lignac continua-t-il, c'eſt une femme charmante, Jen fais 


le plus grand cas: la Reine a beaucoup d'attachement pour 


elle, mais plus d\amour. Elle eſt un peu lEgere cette Reine, 


ne pas dire tres-inconſtante dans ſes gocts , il faut beau- 
coup d'adteſſe & de ſingularite pour conſerver ſes vel- 


leites paſſageres. C'eſt la comteſſe Diane qui m'a appris que 


vous étiez à preſent la favorite; cela ne m'a point du tout 


ſurpris. Comme elle m'a fait beaucoup de queſtions ſur vous, 


je lui ai dit que vous n'etiez ni ambitieuſe ni méchante, 
encore moins vindicative; que vous étiez, en général, tres- 
obligeante, tres-genezevſe , que votre unique défaut Eoit 


un exces de vivacité, ürant un peu ſur Perourderie ; elle 
m'a répondu que cela re déplaiſoit point a la Reine. Il el 


enſuite entre dans de longs détails ſur le caractère & les 


| goſits de la Reine, & a fini par m'offtir ſes conſeils , m'al- 


ſurant qu'il me dirigeroit de maniere a me faire beaucoup 


d'amis, & à conſerver les bontes de la Reine, & c. &c. &c. 


Je ne fus pas ſéduite la premiere fois par ces beaux dehors; 
mais, ſes viſites devenant frequentes , & les conſeils qu'il 
me donnoit me ait etre ſuggérés par la bonne vo- 


Pintrigue 


| rintrigue pobique qu? avoit comme necelfie 
| intiigue de. gakanterie. Vai parlé de eſpece de 
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lui àccorder ma confiance illimitée. Voila donc encore un 
confident qui a ſu tout ce que je me rapelle, tout ce que 
10 Reire a ſans doute oublié; puiſqu'elle ne ſe ſouvient 
nme pas de m' avoir connue ! il faut donc trouy er des perſon- 
nes cui le lui rappellent au beſoin. Je nommerai done encore le 
bailli de Cruſſol, admis a toutes les parties de plaiſir de ſa 
majeſté qui; ne pouvant doutet de mon intimité avec elle, 
Ja long - temps fait Vimpoſſible pour m'cn arracher Paveu, 
s ne pouvant y réuſſir, a Gini comme le baron de Breteuil 
I per me dire qu'il ſavoit tout. Je nommerai Pabbe Lequeſle , 
awönier, con leſſeut de la baſtille, & eſpion en chef du 


dae faire dire tout ce qui ſervoit aux vues de ceux dont Vin- 
3 tert toit de me perdre, m'a arrachè le ſecret de toute Vin- 
W trove; jen dirai autant du commiſſaire Chenon, qui ſeyoit 
tout quand il m'a interroge a la baſlille; de M. de Tillet , 
idwiniftrateur de Phorrible maiſon oh Von m'Tenfermèe; de 
la {eur Marthe, ſous l'inſpection immediate de laquelle on 
Wy avoit miſe; de mon avocat Doillor, a qui Pavois donné 
ber écrit tous les fairs que je rapporte aujourd'hui. Je nom- 
meren le fieur Bazin , confident des plaifirs ſecrets de S. M., 
W 2uvcrneur' de Trianon. Je lui demanderai s'il me connoiſ- 
bit, s' connoiſſoit le cardinal , s'il n'a pas remis au cardi- 
rel des lettres de la reine, à la reine des lettres du cardi- 
W 71; si ne a pas confié, ainſi que les particularites les 
blus ſecréttes, a une maitrefſe qu'il avoit en commun avec 
| certain baron allemand, qui Sen eſt fait un tit e pour me 
| demender ma protection aupres de la reine. Je nomme erfin 
M. Puiſſant, fermiet-genëral, à qui jayvis des obligatiens 


E 


lonté, je perdis inſenſiblement de ma reſerve, & finis par 


bouvergement, qui apoſte pour me faire parler, me Eiriger, 2 
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Jepot etabli a Saverne pour ſervir de point & 


Torreſpondance clandeſtine & ſuivie entre Pen. 
3 , d'un cote , la reine & le cardinal de 
5 | ; 


_endroit ou a tel autre, particulierement a la port 


titude de perſonnes, mes liaiſons avec la reine; apres le li 


Thoſe m'eſt arri e avec quantite de perſonnes de la premier 
 diſtinQion; & je puis dire que, malgré toutes les precar 


16665) 


ralliement aux émiſſaires de Pempereur & de |; 
reine; Jai deſa dit que le cardinal etoit extreme. 
ment circonſpe& avec mot ſur ce chapitre , je n 
pouvois que former des cönjectures fondees ſu 
une yariete de circonſtances qui, fans me mei 
preciſement au fait de ce dont il s agiſſoit ne ne 
permettoient pas de douter qu'il n'exiſtat unt 


autre. 
1. Je yoyols arriver frequemment des officien 
Allemands qui avoient des entretiens auſſi long 
que myſterieux avec le cardinal. 2. Mon mart eto 
Jouvent charge par le prince de remettre à tel 


S. Antoine, des paquets a des courriers qui li 
paroillojtent Allemands. 3. Connoiĩſſant les diſpo- 
tions de la reine a Tegard du cardinal , Ju ayant 
entendu dire a elle-meme qu'elle ayoit des ni 


— —— 


infinies, m'ayant long- temps aſſure qu'il ſavoit, d'une mil 


avoir long-temps nie, Pai été forcée d'en convenir. La ment 


tions que je prenois , la nature de mon intimité étoit i 
peu-pres le ſecret de la comédie. | | 
Jai meme recemment retrouve à Londres les traces ut: 
confidence du meme genre, faite avec moins de releri 
encore qu' avec aucune autre perſonne, Ayant eu occaſion 
de voir M. Pambaſſadeur de France, il m'a rappelle que, 
dans le temps, j'avois complettement initié M. Peveque a 
Langres , ſon frere, dans tous les détails de cette inttigu 
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bons de le ménager; je ne pouvoĩs attribuer qu'à 
des manceuvres politiques du genre le plus deli- 


cat, non- ſeulement un rapprochement qui m avoĩt 


paru impoſſible avant que influence de Vempe- 
reur en eũt opèré le miracle; mais les familiarites 
& les ecarts qui en etoĩent la ſuite. 4. Le cardinal 
ayoit beau affecter le myſtere , il lui echappoit 


des choſes qui ne pouvoiĩent que me contirmer 


dans mes ſoupgons ; il me faiſoit plus qu'entendre 
que bientot je ſerois bien etonnee; qu'il ſeroit 
premier miniſtre ; qu'il n'en auroit pas Vobliga- 
ion directe a la reine, qu'au contraire il lui autoit 
W force la main; que par conſequent il ne feroit pas 


de grands frais de reconnoiflance. .. Cinquieme- 


ment enfin, je yoyois toutes les lettres; or celles 
gque je vais communiquer relatives a ce ſujet, me 
| donnoient à penſer que Pempereur etoit ame de 
tout ce qui le paſloit ſous mes yeux & de la re- 


volution qui deyoit en etre la ſuite. Quel étoit 
le grand objet qui neceſlitoit ft bruſquement le 


depart du cardinal pour Saverne ? c'eſt ce que je 
ne prendraĩ pas ſur moi d aftirmer ; je rapporterati 
ſeulement ce que Pai entendu dire, vers ce temps- 


& la & depuis, a des perſonnes qui paſſojent pour 


inſtruites; on pretendoit qu'il s'agiſſoit du recou- 
vrement de la Lorraine; je proteſte que je ignore 3 
mais il n'en eſt pas de meme d'une negociation 
pecuniaire qui etolit en meme-temps ſur le tapis; 
I'empereur avoit beſoin de fix à ſept millions, on 
ne ſe flattoit pas de les obtenir du controleur- 
gcnerel , trop {ie avec M. de Vergennes pour qu'on 
put s'y fier. La reine & le cardinal devoient les 
lui procurer par une autre voie; le cardinal ne 
doutoit de rien & les avoit promis: il fit en effet 
une multitude de demarches auprès du juif Cerf- 
bere; mais Cerf-bere , à qui le Fes] deyoit 
Mn 2 
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deja des ſommes conſidérables, refuſa de Sem- 
barquer plus avant. Le cardinal eut donc la con- 
fuſion de le voir force de declarer fon impuiſſance 
a la reine. Je ſupplie que Pon faſſe attention 3 


celte circonſtance; que Von conſidere quels ctolent 


les motifs qui avoient determine la reine à par- 
donner au cardinal, a lui rendre ſes bonnes gra- 


Sees, & probablement quelque choſe de plus, en 
| failant renaitre ce qu 'elie appelle les kiſtoire; de 


Vienne; enfin qu'on ne perde pas de vue le beſoin 
Gus croyoit en avoir Tempereur pour. COncourir 

a ſes deſſeins. Volia la negociation pecuntiaire 
RES ſi le cardinal welt pas plus heureux en 
Lorraine, $'ctonnera-t=on de la rapidite de (a 
chute. La reine piquee au vif, mais ſavante, 
comme elle le dit elle-meme , en diſſimulation, 
ſe contenta en apparence de ſes defaites , & preſla 


ſon depart pour Savyerne , afin de le mettre à la 


ſeconde épreuve, & de degoũter l'empereur de 
ſon protege dans le cas ou il avorteroit encore 


dans Paflaire concernant la Lorraine, ce que je 


puis aſſurer qu'elle eſperoit ſecrettement. Elle ſe 
chargea donc ſeule de Femprunt de fix a ſept 


millions; le pauvre Saint-James fut oblige , a ce 
que je crois, d'en fournir une partie, mais La- 


borde fit les principales avances, & c 'eſt Porigine 
de ſa faveur aupres de la reine. 

Je crois me rappeller que M. de Calonne, à 
qui elle avoit eu ſouvent recours, fit quelques 
ayances en attendant les rentrees. 

Mais revenons au no. XX. Voila donc le pauvre 
cardinal oblige de parrir pour Saverne , n a 
ce qu i croit de la confiance de la reine. Le voila 
pret a tout ſacrifier, tout, excepte ſon amour; 


mais le voila jaloux; il laiſſe 1a carriere ouverte 


au beau Ferſenne, colonel de royal Sucdois; il 4 
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des preſſentimens affreux ; — cependant, il faut, 
avant tout, qu'il s' occupe du grand objet il ſera pre- 


cede a Sayerne par un courier porteur d un paquet; 


il a pris des meſures pour éviter toute ſurpriſe, 
& en cas de mallieur, pour ſouſtraire tout indice, 
tout ignalement ; 3 11 'eſt-ce pas la le flyle tout pur 
d'un complot ? c'eſt cependant dans le cahos myſ- 
ierieux de cette lettre qu'il faut chercher la det 
de tout ce qui a rappoit a cette malhemeuſe af- 


faire; je le rẽpete, le cardinal, moi, & a quel- 


ques egards la reine elle- meéme R ſommes trois 
vitimes immolces a la politique peu eclairee de 


Joſeph IT. Mais quel]! e cnoime difference dans les 


trois ſacriſices! 


II eſt inutile que je faſſe obſerver le paſſage de 


cette lettre qui a rapport aux Polignac, it n 'echap- 
pera a perſonne. Je dirat cependant ce que je me 
1appelle avoir entendu dire au cardinal en cette 
occaſion, parce que cela kane ce qu'il en- 
tendoit en parlant d'autorite ; cela youloit dire 
que S. M. n'avoit d'autre parti a prendre que de 


le faire bien vite premier miniſtre ; qu'alors les 


Polignac verrotent beau jeu; cell du moins dans 
cet eſprit qu'il m'en parla dans le temps. « Bientot, 
me dit-il, je vengerai la reine, yous & moi, de 
nos ennemis communs . 

II n'eſt pas etonnant que dans Ia lettre cotce 


no. XXI, le cardinal sen rapporte a mot pour 
inſtruire a reine de la maniere dont il sy etoit 


pris pour faire remettre le paquet dont il a été 
queſtion dans la precedente, puiſqu'en cette occa- 
fon comme dans pluſieurs autres du mème genre, 

H s'étoit ſervi de mon mari. Cette lettre ſuppo- 
ſeroit un acces de-delire , fi je n'avois pas mis le 
ledeur dans la confidence intime de cette intti- 
gue étrange. Le cardinal ctoit inquiet ſans doute , 
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ä (7) 
mais n'etoit pas jaloux; mot, Javors plus din. 
quietude que lui, parce que je voyols de plus 
pres que la reine cherehoit abſolument a Peloi- 
gner, & ne pouvant juger avec préciſion de ]'im- 
ortance plus ou moins urgente de ſa miſſion 4 
en je craignois qu'elle ne fut qu'un pretexte 
Pour s'en débarraſfer à-peu- piès decemment. On 
voit qu'il partoit par deux raiſons; parce que la 
reine lui faiſoit croire que ſon abſence de Ver- 
ſailles etoit neceſlaire, & que fa prefence a Savernes 
etoit indiſpenſable; je ne pouvols prononcer ſur 
cette derniere necellite ; mais elle m'etoit ſuſpecte, 
parce que je ſavois que Pautre Etoit exceſſivement 
exagerce & que les entrevues quĩ avolent eu lieu 
n'avoient pas fait autant de ſenſation que la reine 

vouloit le faire croire. 3 ond. new ahue 
Le no. XXII, lorſque Jen pris connoiſſance, 
Immediatement apres le depart du cardinal, me 
fit revenir de ma premiere idée la reine, en me 
remettant cette lettre, me parut effectivement plus 
qu'inquiete; je concus qu'il s agiſſoĩt de papiers 
d'une conſequence extreme ; mes idées ſe de- 
browllerent, & je commencat de craindre que le 
cardinal ne ſe fut embarque dans quelque acte de 
trahiſon. 1 . | 
Cette idée m'affecta violemment, & je fus quel- 
que temps aſſez mal pour donner de Pinquietude; 
car, dans ce temps- là, quelques perſonnes s'inté- 
reſſojent a mor. Je rangerots Ia reine dans leur 
nombre, fi elle ne m'avoiĩt pas appris qu'au-dela 
des ſens elle ne connoit rien. 
Mais, pour revenir a la lettre; ce que S. M. 
dit au cardinal , relativement a I'abus que les 
Polignac avoient fait de ſa confiance, me parut 
un peu faux dans le temps, car elle m'avoit dit, 


a mot, qu'elle étoit sure de leur infidelite, Pour: 
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quoi nayoue-t-elle qu un ſimple forp, ed homme 


qu'elle emploie dans les affaires les pl. 5 delicates , 


les plus pèrilleuſes, qu'elle tutoie, d.. mt elle eſt 


E tutoyee f Ceſt ce qu'on ne congoĩt que Jorſqu' on 
a vent a la cour. ; — 8 1 

La fin de cette lettre a quelque choſe e plus 
remarquable qu'on ne I'tmagineroit, ft je flois 
paſſer ſous ſilence la phraſe relative a [econ O 
bien place. Cette phraſe , avant qu'elle fut ecri. E 


m'avott ete repetce au moins vingt fois a loc 


E ſion du malheureux collier; jamais la reine n'a p u 
E digerer cette Economie qu'elle appelloit ſouven d 
1 0 Dans les gazettes ou tout eſt dice par le 
deſpotiſme ; dans les memotres d'avocats ou tout 
ſe peint en beau ou en monſtruokite, on a prete 
a la reine ce mot: « Palme mieux un vaĩſſean de 
plus qu'un collier . C' eſt un vol qu'on a fait au 


roĩ, ce mot eſt de luĩ, la reine eut donne cent 


vaiſſeaux pour le collier; ił lui coùte fans doute 
davantage, il lui coùte le repos du reſte de ſes 
jours, car je ne puis croiĩre qu elle ait un moment 
tranquille, ayant à ſe reprocher la noirceur de ſa 
conduite a Pegard du cardinal, & ſa barbarie au 
mien. Les numeros XXIII & XXIV appartiennent 
enticrement à intrigue politique qui m'eſt etran- 
fore „& ne me fourniſſent pas un mot: mais ils 
ſont bons à conſerver, comme chainons de la 
grande chaine; ils me fourniſſent tout au plus 
Yoccaſion de me repreſenter encore aves mes 
complices aux yeux du lecteur. Tandis qu'il me 
vojt avilie par ambition qui m'abaiſle au role de 
complaiſante ; que voit-il dans Ila confederation: 
coupable à Iaquelle je wat aucune part? je Iz 
repete , tous ces billets qui $ecriyent de part & 
d' autre, à Vepoque du voyage de Saverne, ne 
portent ils pas je ſceau, Tempreinte 72 caractere 
4 


* 
9 
1 
| 
1 
| 
i 1: 
ay 
* 
„ 
A 
: l 


3 : 
} 
: : 
: 
: 


d'une trame p- ( 72 ) 
s'ehvofe en 8 erſide? cette, encre magique qui 
tous les crim télent! en yerite, " | auro1s commis 
10 collier, c © es que on m'a imputés; f aurois volé 
ue je ne me croĩrois pas aulft coupable 
tretient ine de France ſacrifiant I'etat, qui len- 
ausn; 2 Fambition de lon. frere qu un 0 
ſede' 4 er, de France 2 tenant tout, ce qui il pol: 
unn bienfaits de fon louverain, intrigue avec 
b. „ Pu lance etrangere pour depouiller, 5 1 le 
4 en Pienfaiteur d une PXYoP: de. ſes 40. 
"4 ines, I 72 3 e g 3 agree os | 
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Len? : XXV, en filſaor concevolr: impor 15:1 
e, preſque la nature de la miſſion du cardinal, 
conlirme ce que Jai dit de diſpoſitions de em. 
pereur à ſon cgard , on voit qu Ml c attend une revo. 
lallon, qu'il auticipe ſur un avenir très- prochain. 
Selon lui qu'il parle deja en maitre abfolu, au 
point Voltiir à la reine LVappiu qu ilawend de 
Vempercur, Quant à cette Phraſe, afin de jour 
Jabs ment des avantoges & des reſſoti reg £0778 
{exevenemens elle ne peut ſe rapporter qu'a de 
Vangent: il en falluit ſans celle àᷣ la reine, qui 
EL toujours aux expediens ; & 1 cardinal Cit 
UCVOTe trois royaumes. {OM 5 

Le n. XVI ne pent que rappziter celle des 
lettres de la reile, od S. M. recemmande an 
cardinal dere 'c 7 65 10 ee On voit que 
1 *eſelave Obel. 


Je ne me rappelle p pas de quelle atilire il pou- 


| VU it m Etre, a, Pepe que d. It 11 s'agit, by 1 Ge UE 
N de commun avec ſa reception publique 


4 Y 
mais je me rappetle. Farkaitement bict 8 le de 
de ce ra pprochem Cnr 1 etoit Pas MIL: aet, & cette 


7 
expreſſion concourt avec mille ances qui lui 


etdicnt familieres, prouys er combi en dans cette 
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funeſte inttigue; le waihemaux Prince fe faiſoĩt 
iluſlon. EP 0 
La cepanſe de. la reine, "ſe XXVII, a rapport 
a deux objets acja . L'accident arrive à la 
lettre, ſut occaſtonné par la nature combuſtible 
de Pencre ſecrette dont ſe ſervoit le cardinal &. 
dont on a vu. qu i avoit enyoye une bouteille à 
Ja reine; quant à fabbè, on trouve ſon nom dans 


Majeſte de ſa convention avec Parchiducheſſe fa: 


lettre et la derniere phraſe: elle prouve com- 
bien Vailaire , dont etoit charge le cardinal, tenoit 
a coeur à la reine, puiſque de expédition qu'il y- 


exil, qu'en véritè elle ne deſiroit pas d'abreger. 
Car il eſt inconcevable a quel point fon depart 
Lavoit mile a' {on alle, je ne Layols:] den vue it 
gaie. . 

Me, voila enki. paryenue, à cette partic Is. In 


de ce billet, on youdra bien. poler avec mor, 

pour priacipe , que la reine convoitant depuis 
long-teinps cette parure , mais, Contrarice- pat les 
vues economiques: du roi, avoit manifeſte , de 


qu'elle a employè à cet effet. 


une lol. Lorique Jaural preſente dans toutes ſes 


la lettre precẽdente, qui explique ce que dit Sa 


ſceur, Ce qu 11, va de plus remarquable dans cette 


apportercix elle faiſoit dependre la durée d'un 


correſpondance, ou , pour Ia premiere fois, 1 et 


fait mention. qu funelte collier. Que Yon ait la 
boote de lire le n'. XXVIII; d'apres le contenu 


maniere ou d'autre, au cardinal le défir le plus 
vif de ſe le procurer. Elle convie e d 


De quoi ſe plaint S. M. daus ce billet, vii! . 
ment dictè par Phumeur de ce que Js. card gal 
ma pas mis dans la négociation dont elle avoir: 
chargé, tout le myſtere dont elle lui avoit falt 


circonſtanęes Pexpoic de toute Pallaire, on. laura 
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cette acquiſition, lui avoit dit qu'elle prendroit 
avec [ut des arrange mens particuliers; mals ſes 


conte a la reine; mats toutes ces circonſtances 
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mier miniſtre , par conſequent a meme de retaþlir 
trop cher, Iorſqu'il s'agiſſoĩit de fatisfaire les fan- 
Ma fortune; moi, je prechois ſans ceſſe Peconomie 


point, parce qu'il explique pourquoi le cardinal 


7 (74) 
pourquor Peſclave $etoit ecarts de Peſprit dey 
injonctions qu'il ayoit recues du mazzre. 
Ii eſt certain que la reine, en le chargeant de 


facultes & ſon credit wetant pas aſſez etendus pour 
qu'il put traiter, en ſon propre nom, d'un objet 
auſſi conſiderable, il s' etoĩt vu force de declarer 
qu'il achetoit pour le compte de la reine. Auſt 
paroit - il evident , par la ſeconde lettre que lui 
ecrit ſur-le-champ S. M., (n'. XXIX) que dans 
Pintervalle il lui a avoue le motif de fa conduite, 
& l'on voĩt que, de mon cote, Javois tout ta- 


ſe developperont mieux lorſqu' elles trouveront 
ſucceſſivement leur place dans le recit que pat 


Avant de Pentamer, je prie le lecteur de ſe 
former une idée de la poſition on nous nous trou- 
vions, la reine, Ie cardinal & moi. Tous trois 
depenſiers dans les memes proportions, tous trois 
journellement reduits aux Epedrens, trouvant par- 
tout Pherbe trop courte, tant les Polignac Ia ton- 
JJC „ 

La reine, autant par entetement que par gout 
de parure, deſirant avec paſſion Pacquiſition du 
collier, que, ſelon elle, le roi avoit eu la meſ- 
quinerie de [ui refuſer ; le cardinal ſe hercant 
{ans ceſſe de Pidee d'etre, un jour a Pautre, pre- 


ſes affaires delabrees , ne trouvoit aucun ſacrifice 


taiſies de celle dont il attendoit fon elevation & 


au prince. Il eſt important de faiſir ce dernier 


3 
m'ayolt cache „ 77 qu'il ayoit contract 
de procurer le collier a la reine. Pignorois donc 
cette nouvelle extravagance, lorſque le haſard, 
pour ne pas dire la fatalite , me rendit, malgre 
mot , Vinſtrument principal de cette meme nego» 
ciation qu'on vouloit me cacher. 


ayoit quelque temps, chez moĩ, avec ce projet 
de finance dont j'ai eu occaſion de parler. Quoi- 
qu'il me vit pour la premiere fois, après m'avoir 
explique l'objet de ſa viſite, il nvayoit fait enten- 
dre que perſonne n'etoit plus a meme que mor 
de farre reuſſir cette affaire par le canal de la 
reine — Jai deja dit ce quetoient deyenus entre 


me remit, & je wen fais mention, une ſeconde 


mencement qu'il eſt hon de connoitre : voilà celut 
de mes malheurs. ONO 
La connoiflance ainſi faite, & ce Laporte étant 
tres-adif, je ne voyols autre choſe chez mor. Il 
eut ſemble que le ſucces de P'affaire dependit en- 
tierement de ma yolonte: il prenoiĩt frequemment 
le pretexte de venir me donner des nouvelles 
d'un de ſes enfans que j avois tenu par haſard, 
avec le comte du Creſt, ſur les fonts de bapteme. 
Il nͤavoiĩt pas manquè de faire confidence de cette 
grande affaire à un nommè Achette, ſon beau- 
pere, & ami intime du jouaillier Bohemer. Un 
jour que ces deux derniers perſonnages ſe trou- 
voient enſemble a Verſailles, le premier S aviſa 
de demander au ſecond Sil ayoit encore ſon col- 
lier ſur les bras? « Malheureuſement , repondit 
» Bohemer, C'eſt un grand fardeau pour moi, je 
p donnerots yolontiers mille louis a quiconque 


Un fieur Laporte, avocat, vetoit preſente, il y 


les mains du cardinal les papiers que ce Laporte 


fois, que pour indiquer la maniere dont je format 
fa connoifſance, car enfin toute choſe a fon com- 
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mien procureroit la vente . II eſt probable que 
des cette premiere converſation, il fut queſtion 
de mot, & qu'Achette conſia a. Bolicmer POur- 
quoĩ & comment ſon gendre Laporte avoit acces 
chez moi & chez le cardinal; il faut meme que, 
dans cet entretien , Pun ait promis.a Pautre de le 
faire introduire, car lh ne tardai pas a en entendre 
PALIEr- ya | 
Je ne connoiſſois ni Pun r ni Laure; ; Fignorois 
que le dernier fit jouaillier de la couronne, je 
{avois. encore moins qu'il füt poileſſeur d une 
parure de prix, qu il avoit aul vendre à la 
tige. ee 
In jour Laporte ayant e dint chez moi, & ctant 
reſtè ſeul avec moi, me > lit, pour la premiere fois, 
mention du fatal collier, & comme il en étoit con. 
venu , ſans doute, avec Ache He & Bohtmer, me 
Cit ouvertement qu'il fondait tout ſon eſpoir ſur 
moi; que, ſi je youlois dire, un mot d la reine, il 
toit perſuadè que S. M. hefiteroit d autant moins 
de faire une acquittion qu'elle avoit deliree , que 
les jouailliers &tofent diſpoles A prendre avec elle 
tous les arrangemens qui lui ſeroient agreables ; il 
2jouta que ce {eroit rendre un ſervice ellentie! L AUX 
jouailliers & à lui Laporte particulièrement, at- 
tendu qu'en cas de reuftite,, on Jui avoit promis 
mille louis aut luiſervirojent a0 aer charge 
qu'il avoit en vue. 

Je repondis que je n'avoĩs jamais fa que a reine 
ent garde le collier pendant un mois: qu'en gene 
ral je ne ſavois pas ce qui ſe paſſoit chez 5. M. & 
ne me melois point de;najeifles aflaires. A dire la 
Verite , Yaurois, eratnt' de me mèier de celle-ci, 
parce que la reine Veit pas manquè de Oapcon- 
ner que j'y aurois eu un intärét particulier; or, 
ayant des objets majeurs à a ſolliciter „je ne voulois 
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pas avoir Pair (comme S. M. le reprochoit à quel- 
ques- uns de ſes entours), de vouloir memparer 
de tout, tirer parti de tout - Ia converſation en 
reſta-la , le premier jour qu'il fut queſtion de Bo- 
hemer; mais, environ une ſemaine apres, Laporte 
reparut , revint a la charge & recut un ſecond 
retus ; je lui declarat poſitivement que je ne vou- 
lois pas meme en entendre parler. 

Les intriguans ne ſe rebutent de rien: un jour 
quzj'ctois a ma toilette, on m'annona M. Achette, 
que je n'avois jamais yu. Me rappellant ſon nom, 
& jugeant qu'il yenoit m'importuner des memes 


propoſitions dont ſon gendre m'avoit fatiguee, je 


his dire que Jctois ſortie, & afin qu'il ne put nvap- 
percevoir en traverſant appartement, je voulus 
meſquiver par une porte qui donnoit ſur le pallier 
de feſcalier, on je trouvaĩ preciſement Achette, 
accompagnè de deux autres perſonnes. Ainſt , 
forcce de donner audience, je rentrat dans Vap- 
partement . fis aſſeoir ces gens, & demandat a 
leur introducteur ce qui les amenoit chez moi. 

Cet Achette eſt un homme inſinuant, adroit , 
grand parleur; apres avoir beaucoup vante ma 
generolite,, mon bon cœur, mes diſpoſitions a 
obliger tous ceux qui avoient le bonheur de par- 
venir juſqu à mot, il me préſenta Bohèmer, qu'il 


me dit etre poſſeſſeur du collier dont fon gendre 


m ayoit parle ; qu'il ne venoit pas pour inſiſter 
{ur la priere que j avois rejettce , mats uniquement 
dans l'intention de me faire voir cette parure 
avant qu'il la fit paſſer en portugal ou il ſe pro- 
poſoĩt de envoyer incellamment. La vue, comme 


diſent ces meiſfeurs, ne collte rien; je laiſſaĩ de- 


velopper Pecrin, & ayant examine Ie collier, 
92 9 : 


] envoyat propoſer a mon mart de deſcendre 


pour le yoir, comme curiolite, Entendant parler 
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de bijoutiers, il erut qu'ils m'apportoĩent quelques 
articles pour me tenter, & repondit qu'il n'avoit 


point d' argent pour acheter des bijoux. Lui ayant 
fait expliquer qu'il ne s agiſſoĩt point d'emplette, 
mais de ſimple curioſitè, il deſcendit, jetta un 
coup-d'ceil rapide ſur la parure & diſparut ſans 
faire la moindre queſtion; me voila donc reſtee 


ſeule avec nos trois hommes, qui s'entre-regar- 


dojent avec embarras. Le beau parleur ouvre la 
eonverſation, « N'eſt ce pas dommage, me dit-il, 
qu'un bijou fi magnifique ſorte du royaume, 
tandis que nous avons une reine a qui il fieroit i 
bien & qui en a tant envie:— Ceſt ce que 
J ignore, repondis-Je , & je ne congols pas pourquoi 


vous vous adreſſez a moi pour faire parvenir vos 


propofitions a ſa majeſte , je vous proteſte que je 


n' ai aucune occaſion de les lui faire, wayant pas 


Phonneur de Papprocher, 
Madame, me dit Achette , d'un air fin & ſigni- 
ficatif, nous ne venons point ict pour penetrer 
dans vos lecrets, encore moins pour vous mar- 
quer des doutes ſur ce que vous nous faites Phon- 
neur de nous dire; mais croyez-mot, je connois 


Verſailles , je ſais ce qui s'y paſſe, & lorſque Jai 


pris Ia liberte de vous amener mon amt, c'eſt 
que |etois perſuade que fi vous youliez Phonorer 


de votre interet , perſonne a la cour n'eſt plus a 
meme que vous de lut rendre le ſervice que nous 


oſons ſolliciter. Bohemer avoit deja la bouche 
ouverte; je vis qu'il alloit etre queſtion de re- 
connotffance , de prefens ; je me hatai de prendre 
la parole, & pour me tirer d'emþarras, je leur 


dis que je verrois ſi par mes entours, je ne pour- 


rois pas rèuſſir a leur rendre indireclement ſervice. 


Trois ſemaines S ëtoĩent ecoulces ſans que j'en- 


tendiſſe parler du malheureux collier, dont le 


o 


175 


ſouvenir $'etoit fi promptement èvanoui, que je 


navois pas meme ſongè a en dire un ſeul mot 
au cardinal, Iorſqu' un jour il vint me faire viſite. 


Il ayoit au doigt une tres-belle bague que 1 | 
2 


napperceyols pas; apres m ayolr entretenue 
quelques objets relatits a la reine, dont il ſe plai- 
gnolt 3 apres avoir affecté dans ſes geſtes de m'é- 


talex ſa main dans tous les ſens — » he mais 1 me 
dit-il, vous ne me faites pas compliment ſur mon 


nouveau bijou ? ... Ceſtun echange que je viensde 


faire pour quelques pierres dont je ne meſoucioĩ 


plus» — « La bague eſt belle, très-belle, dis-je; 
mais Pal vu du plus beau il y a quelques ſemaine. » 


La deſfus je Iui contai a-peu-pres tout ce que je 


viens de rapporter des demarches des Laporte, 
Achette & Bohemer. Je fus frappee de Pair d' at- 
tention & de ſurpriſe qui perca ſur ſon ſon viſage. 


— Cela eſt très-ſingulier, me dit-11, . en avez- 


vous parle a la reine! - » Non. Je na* pas voulu 
m'en charger. » = Infiniment ſingulier que ces 
ſons ſe ſoĩent adreſſes a vous — & il vous ont dit 


avoir que la reine ayoit grande envie de ce col- 


lier 2» — « Ils me Pont aſſure. » Jai quelques 
raiſons de les croire. » Ici le cardinal parut faire 


quelques reflexions, ſe demanda, a ce que je 


ſuppoſe, s il gexpliqueroit ou non avec mot , & 
tant decide pour le non, changea de conver- 
lation. Deux ou trois jours apres je recus de luĩ 
un billet par lequel il me prioit de lui envoyer 
Padrefſe du jouaillier; ne la ſachant pas, j envoyar̃ 
chez Laporte , qui la donna par écrit a mon do- 
meſtique, lequel la porta ſur-le-champ au car- 
—_ 5 

Le derangement connu des affaires du prince, 
ſa reſerve avec moi ſur ce chapitre; les queſtions 
qu'il m'ayoit faites relatiyement au jouaillier, le 
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N Sem fut qu'il avoit de ſon adreſſe, tout we 
| tit dabord foupgonner que ſon intention etoit de 
fire ce au'on appelle une affaire, c'eſt-à-dite 
'd acheter le collier pour le conyertir en argent, 
je le connois très- expert dans ce genre d' Opéra. 
tions, ie ſavois dailleurs qui il avoit dans ce wo. 
| -wreneli "3 a cœur de payer ſes dettes criardes, 
depuis que la reine lui ayoit dit que le moyen 
de ſe rendre agreable au roi, étoit de HAtisfalre 
ſes créanciers, & de mettre plus dordrr: dans (4 
maiſon. II mayoit repecte pluſieurs fois que depuis 
que fa ma eſté avoit eu la bonte de lui donner 
cet avis, il ctoit devenu homme du royaume « 
plus 6conome, qu'au moyen des retrauchemen 
 confiderables qu il faiſoit dans ſes depenſes F 
eſperoit dans peu Vannees fe trouver entierement 
Tiquide ; il eft vrat qu'il ajoutoit qu'il avoit quel. 
ques dottes d une nature exigible , dont Pextinc- 
tion ne pouvoit s'arranger avec le produit un peu 
lent de ſes economies; en ſorte que je ne pouvois 
douter qu'il n'eũt le collier en vue pour Pairan- 
gement de cette eſpece de dettes. Il vint me voir 
le levdemain matin & il ne me parla, ni du 
Joualliter , nt du collier; mais il m'entretint long- 
temps de ſa ſageſle & de fes reformes. — « La 
reine a raiſon , me dit- il, je me perdrois, le roi 
aime Pordre & 'cconomie; je ſens que lorſqu- on 
lut auroit propoſe de me confier Padminiltration 
de ſon royaume , il n'auroit eu dautre oþjeciion 
que mon derangement , dont la reine m'a aſſuré 
qu il eſt inſtrait. — Au fait, ne faut-il pas faire 
quelques ſacrifices aux grandes conſidèrations. 
En retranchant de mes jouiſſances adtuelles je les 
'decuple pour 'avenir; — le moment on la reine 
dolt remplir ſes engagemens envers mot, eſt plus 
Pres que vous ne Penſez; elle s'attend bien a la 
reponle 
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r&ponſe du roĩ, elle fait qu'il ne manquera pas 


de ſe recrter ſur mes folles depenſes , ſur mes 


dettes , &c. Alors, fi on lui demontre mon chan- 
gement, Pordre que j'ai mis dans ma maiſon, les 
reformes que j'ai faites, les dettes que j'ai acquit- 


tees du ſeul produit de mes economies, c'eſt alors 


que le roĩ waura rien a dire, & que mes ennemis 
ſe tairont , — je medite encore de nouvelles re- 
formes, & je yeux m'exercer dans ma propre 


maiſon dans je ſyſtème économique que je me 


propoſe d'adopter dans Padminiltration de Petat, » 
— «Sully ne parloit pas mieux, lui dis- je en 
riant; Dieu vous maintienne dans ces bonnes diſ- 
pohtions. Je ne crus pas devoir Jut dire ma fagon 


de penſer, puiſqu'il me faiſoit un myſtere du 
projet que je lui ſuppoſoiĩs; mais quand il m'eut 


quittèe, je me livrat a quelques reflexions, & il 


me parut aſſez extraordinaire qu' avec tout cet 


etalage d'economie , le cardinal ſongeãt a liquider 
ſes dettes en en contractant une monſtreuſe pour 


un objet ſur lequel il me paroiſſoĩt probable qu'il 


| perdroit confideraFlement. 


Pleine de ces reflexions , qui d'abord n'avojent 


eu que le bien tre du cardinal pour objet, je me 
repliat ſur moi-meme , & je conſiderat ſi ' em- 
plette du collier pour Puſage que je ſuppoſois, 


ne me compromettroit pas. On $etolt originaire- 
ment adreſſè a moi pour faciliter Ia vente de cette 


parure, j'avois donne Padrefle des jouailliers au 
| cardinal ; il «tort poſſible qu'il fit mention de 
mot en traitant avec eux, & plus poſſible encore 
que Pon s'en piit a mol ſi la negociatien que 
Jaurois paru entamer tournoit mal; car enfin je 
connoĩſſois la ſi uation du cardinal , & je ne con- 
| cevois guere comment il pouvoit faire face, 4 
des termes raiſonnables, à une ſomme de 16 cen 
mille liytes, Fans 


* 0 


2 + * FR 2 * of 
> : " kW: fs W 
— 2 — — ——y4ͤ ye ti 
— 


— 
3 On 


— 4 


— > Sy. 
— + 


A N * a 
— ——— — 2 


_— 
PE 


OATS. 8 
— — — 
r IE Ih IS < 
4 72 nes. 


4 
P11 
ir 
+ 
NN 
5 


8 —— — ED 5 — * 8 

—— — . dd Sri Ss E 8 
© — ns Er nn >= "= = - * LO 
ESSE Ea, cus ther. EEE . , war LC — 
rH, EE, = n — — 


EC SR Haas 


(82) 

Apres avoir murement conſiders la choſe „je 
crus qua tout eyenement je deyois arranger de 
manticre qu il füt impoſſible de dire que | y eulle 
trempe en rien. Je me rendis donc chez les Jouail- 
liers , & je leur dis que le cardinal, a qui |avoi 
parle de ſeur collier, m'ayant enyoye demandey 
leur adreſſe, je conjetturois | qu'il en meditoit 
Lemplette, qu'il ne m'en avoit cependant rien 


dit; mals que, dans le cas od ma conjecture ſe 


veritzeroit, je les priois de ne point oublier que 
je n'avois fait aucune demarche nt aupres du car- 
dinal ni aupres d'eux pour arranger le marche, 
que je n'y entrors abſolument pour rien; quau 

reſte mon intention n'ctoit pas de leur inſpiter 


3h craintes , mais que je les exhortois, lorſquiils 


en viendroent à la concluſion, à prendre toutes 
les precautions [4h uſage , pour aſlurer Vexactitude 
des paiemens. 

En faiſant cette demarche qui me paroiſſon 


didce par la prudence, je n'avois pas prevu les 


difficultes que je preparois au cardinal 3 ſavoue 


que je wavois fonge qua moi, que Je craignois 


les propos dont on ell {i liberal à la cour, ou 


Yon ne voir faire un pas à perſonne ſans chercher 
à conjecturer quel genre dintérèt le dirige. Je 
dois donc convenir que, faute d'avoir reffcchi 
aux embarras qui reſulteroient pour le cardinal 


de cet ade de precaution , Jai ee cauſe du mal- 


entendu qui $'cleva entre la reine & lui, & lui 


at attire la lettre deſagreable que je viens de pro- 
duire. Le fait eſt que les jouailliers , a qui favois 


recommande de prendre leurs precautions , ſuivi 
rent mon avis fi fort au pied de Ha lettre, qui 
forcerent le cardinal, non - ſeulement 2 a declarer 
qu'il traitoit pour la reine, mais meme a en four- 


nir la preuye; c'eſt cette derniere circonſtance 
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qui donna lieu au pretendu marché dont je par- 
lerai dans un moment. 
Avant d'aller plus loin, qu'il me ſoit permis 
de demander au plus rigide, au plus prevenu 


de mes lecteurs ſi, dans le cas ou des-lors (ainſi 


qu'on a eu PTimpudence de l'avanger,) faurois 
deja jette un devolu ſur le collier, je ne me ſe- 


rois pas ote le ſeul moyen praticable de le mettre 
à ma diſpoſition, en otant au cardinal la poſſibi- 
lite de Pacquerir? Je demande en mcme - temps 


, dans cette meme ſuppoſition que Paurois me- 
dite des-lors le vol du collier, il n'etoit pas de 


mon interet de le laiſſer acheter au cardinal] en 


ſon propre nom, au lieu d'inſpirer aux jouailliers 
une defiance qui, nèceſſitant Vintervention de la 


reine, neceſlitoit le faux qu'on a voulu mettre 


{ur mon compte? les jouailliers nvavolent parle 
de maniere a me conyalncre que, trcs - embar- 
raſſes de cette parure , ils s'en fuſſent arranges 
aux termes les plus faciles avec quiconque leur 
elit preſente les suretes qu'il etoit neceſlaire qu'ils 
pritſent. Or le cardinal , tout obere qu'il etoit , 
Jouifloit de revenus immenſes, ſur leſquels il pou- 
voit donner des delegations qui n'euſfent point 


etc refuſëes. Si donc je n'euſſe pas cede a la crainte 


d' etre compromiſe, ſi je Veulle laĩſſè traiter pour 
ſon propre compte, il auroit certainement acquis 


le collier ſans difficultè. Je l'euſte alors vole tout 


a mon aiſe, ſans recourir a Pexpedient du faux g 
ainſt, nulle vraiſemblance de mettre ce faux a ma 
charge non plus que le vol qui m'a et- Impute, 
que parce qu'il falloit diſculper la reine, diſculper 
le cardinal, & mettre tout ſur mon compte ; pure 
affaire de parti & de cabale, comme je le prou- 
verat ct - apres : mais des - a - preſent il eſt clair 
comme le jour que fi j'euſſe 1 vol en 
| 2 
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queſtion , je n'euſſe pas fait ce que Pat fait pour 
empecher que Pobjet de ma cupiditè palsat dans 
les mains deſquelles ſeules je pouvois Penleyer; 
quelques details ſur le faux pretendu jetteront en- 
core plus de lumiere fur le point que je diſcute. 

II faut actuellement reyenir ſur mes pas & re- 
monter meme a un certain eſpace de temps an- 
terieur a la lettre a laquelle je ſuis paryenue, 
(n'. XXVIII.) 

Quand je me ſuis laiſſèe entrainer par mes rc- 
flexions, je diſois que, fur Vintention que ayois 
ſuppoſce au cardinal d'acheter le collier pour en 
faire ſreſſource, ;'avois fait aupres des bijoutiers 

la demarche dont Jai expoſe les motifs. A dater | 
de ce jour-la, il Sen ecoula pluſieurs ſans que 
Jentendiſſe parler du prince, cela arrivoit ſou- 
vent La reine, que j' eus Phonneur de voir dans 
cet intervalle, ne me dit rien qui eut rapport au 
collier; Pappris ſeulement qu'elle etoit ſurpriſe 
de ce que je ne lui apportois pas des nouvelles 
d'une commiſſion dont elle m'avoit charge. Je ne 
pus dire que la yerite, qui eto!t que je ne] ayois 
pas vu depuis tel jour: Jetois bien eloignee de 
penſer que cette commiſſion avoit rapport au 
collier, mais je ne tardai pas a etre mieux inſ- 
truite. Après avoir fait mes reverences a la reine, 
de retour chez mot pour diner, mon portier me 
remit un billet. du cardinal, par lequel il me pre- 
venoit qu'il ſeroit chez moi a {ix heures, me priant 
de m'y trouver, attendu, difoit - il, qu'il avoit 
quelque choſe d'important a me remettre. Je fis 
dire que je ſerois chez moi, il arriva. Comme 
fon abſence avoit été plus longue que de cou- 
tume, je lui fis quelques reproches entremelcs 
de queſtions. — Ah! ah! me dit- il, vous ctes 
curieuſe, vous youlez tout ſayoir; he bien! oye? 


5 - A 
ſatisfaite, = c'eſt une affaire conclue; Te marchẽ 
elt ait, Pai achete le collier pour la reine. Ne 


criez pas a Pextravagance, je ſais ce que je fais; 
d'ailleurs il eſt convenn ; — en un mot, Jai des 


arrangemens particuliers avec S. M. — Voila le 
paquet , il faut qu'elle le regoive aujourd'hui, 
partez a Vinſlant v. | 

Je ne puis exprimer la joĩe que j eprouyat Iorl- 
que je vis que je m'ctois trompee dans mes con- 
jectures, qu'au lieu d'une mauyaile affaire le car- 
dinal en faiſoit une tres-bonne , en ſatisfaiſant la 
ſantaiſie de la reine; je ne repondis autre choſe 
ſinon que je déſirois avoir des ailes; mais a leur 
defaut, pour aller plus vite, je pris un cabriolet, 


K arrivai a neuf heures a Verſai les; je me ren- 


dis au chateau. La reine etoit chez madame de 
Polignac ; les perſonnes qui avoient acces pres 
delle en pareil cas, ne ſe trouyoient pas chez 
elle: il ſe faiſoit tard, jetois extremement fati- 
gute; je pris Ie parti de me repoler & de remet- 
tre au lendemain ma miſſion ; mans avant de me 
coucher, ſelon Vuſage que j'ai dit en avoit con- 


trace, je pris copie de la lettre du cardinal, & 


je lus en entier les conditions du marche qu'il 
S<toit charge de faire approuver par la reine; elies 
etoient eEcrites de ſ main; — de ſa main! que 


on y faſſe attention; c'etoit la premiere fois que 


en avois connoiſſance! Il me parut d' autant plus 
imple que la reine füt difpoſee a ſigner ce papier, 
que Pon a vu plus haut ce qu'il m'avoit dit des 
arrangemens particuliers avec S. M.: je me trou- 


var donc parfaitement tranquille ſur une affaire 


qui, comme on [a vu, m'avoit donné des ſujets 
aſlez fondes d'inquietude. ” 
Le lendemain matin , Pexpediai mon jockei a 


mademoiſelle Dorvat pour ſavoir ſi je pourrois 
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voir la reine; elle me fit dire que la matinee «Goit 
priſe, & qu elle ne repondolt d aucun moment 
Pour le reſte de la journée. Je ſentis qu'une in- 
certitude pareille ne cadroit pas avec | impatience 
du cardinal , & ne penſant pas qu'il füt d'une 
geg abſolue que je remiſe moi-meme le pa- 
, pourvu qu'il füt remis, je Penyoyal a ma- 
Jer ie Dorvat avec un biliet de deux lignes, 
par lequel je priois de le faire paſſer le lu 
poſſible a fa deſtination, ajoutant que je nat- 
tendois que ſa reponlſe pour reprendre le chemin 
de Paris. 
Deus heures après, le ſieur Leſclaux, garcon 
de la chambre nv apporta un paquet cachelb, 
avec un petit billet dans lequel la reine m'or— 
donnoit de faire la plus grande diligence & de 
revenir a Verſailles le foir meme. Je Precipitat 
mon depart afin Paccelcrec mon retour. Chemin 
faiſant | ouvris le paquet dont Jetois chargce pour 
le card a & Jy retrouval les conditions du 
marché, elles que je Jes avois lues la veille, non 
eee non ſignées, & accompagnees de 
Cette lettre de la reine (no. XXVIII) a laquelle 
J at deja renvoyc deux fois, & que les circonl- 
tances que Pai rapportees depuis expliquent par- 
faitement, Il eſt evident que S. M. étoit convenue 
avec le cardinal quelle prendroit avec lui des 
arrangemens particuliers , mais non qu'elle ſigne- 
roit aucun marché avec le bijoutier; le cardinal 
uf avoit ce oblige d'en paſſer par cette derniere 
condition , avoit ecrit à la reine qu'il devoit Jul 
etre indifferent de figner ou non, attendu que 10 
marché & Papprouve reſteroient entre ſes mains, 
& la reine ne concevant pas que cela füt auff 
egal que le pretendoit le cardinal, ſui renyoyol 
le papier avec la rebuffade du billet qi Vacr 
compagnoit. 
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Arxrivèe a Paris, Penvoyat chez le cardinal; il 
n*etoit pas a Photel ; je fis remettre au ſuifle un 
billet pour lui, par lequel je le priois de paſſer 
chez mot au moment ou il Je recevroit; il ne 
vint qu'a dix heures du ſojr, il pretendit avoir 
ete retenu par des affaires de la plus haute im- 
portance; je repondis que Jen étois fachee parce 
qu'il me faiſoit manquer un rendez-vous que 
m'ayoit donne Ja reine pour le ſoir mème; je lui 
remis en méme- temps le paquet dont S. M. 
m'avoit chargëe; ſon premier mouvement fut de 
regarder ſi le marché etoit approuve de la reine; 
loriqu'il Ie trouva tel qu'il Vavoit enyoye, il chan- 
gea de couleur, & fa conſternation fut plus ſenſi- 
ble encore lorſqu'il ent lu la lettre qui Paccom- 
pagnoit. (ne. XXVIII) II me la communiqua , & 
me parla quelques temps conme un homme dont 
la raiſon $'egaroit ; lui ayant fait quelques quel- 
tions pour tacher de le rappeller a ini-meme , il 
me dit: — « Je ſuis fache de vous avoir fait un 
myſtere de ce que je mceditois, vous m'euſſiez 
peut-ctre mieux conſeille, Je vous al dit que 
Javois achete le collier de la reine, & que le 
marche etoit Conciu — Je voila : c'eſt ce papier 
ccrit de ma propre main que vous venez de porter 
a la zeine,, & que S. M. me renvoic avec autant 
d'humeur que ſi je me fuſſe ecarte des conven- 
tions arretces entre elle & moi. — Vous allez en 
meer: | 

Vous devez vous rappeller que lorſqu'au ſujet 
de ma bague vous me parlätes des demarches 
que les jouailliers avoient faites aupres de vous, 
je trouvai la choſe ſinguliere. Je ne vous expli- 
quaĩ pas dans le temps pourquoi; c'eſt parce qu'il 
n'y avoit que pen de jours que la reine m'ayant 
dit que le collier étoit deſline pour le Portugal 


F 4 


(je ne ſais comment elle Payoit ſu) & ayant paru 
le regretter encore, je lui avols dit qu'il y avoit 
moyen de Pacquerir ſans oftuſquer le rot, en 
faiſant de légeres alterations , tant dans le deſſin 
que dans la forme des pierres les plus marquantes. 
Cette premizre ouverture nous ayant embarques 
dans une converſation plus ſuivie, & le defir de 
la reine paroiſlant devenir plus vif, en proportion 
de ce qu'elle conceyott plus facile d'en déguiſer 
Pacquilition , il ne me reſtoit plus de difficultés 
que le paiement, qui n'étoft pas, a beaucoup 
Pres, a fa diſpoſition momentance ; j'offris tous 
mes moyens & mon credit. — S. M. me remercia 
obligeamment, & me dit que dans le cas ou elle 
accepteroit mes offtes, elle prendroit delle a mot 
des arrangemens particuliers, avec leſquels il ſal- 
Toit que je fiſſe cadrer ceux que je prendrols per- 
ſonnellement avec les bijoutiers. La chole me 
paroiſſant entendue, je revins a Paris, enchante 
de me voir a meme de faire quelque choſe 
d'agreable pour ſa majeſte. Le lendematn je vous 
fis demander P'adreſſe des bijoutiers , & je m'y 
rendis le meme jour, ſous pretexte de faire monter 
quelques pierres que j'avois priſes expres avec 
mot : la converſation entamée, je la fis tomber 
ſur le collier, qu'on me montra ſur-le-champ ; 
tandis que je Pexaminois, Bohcmer me rapporta 
tout ce qui $'ctoit paſſe entre vous & lui, confor- 
mement a ce que vous m'aviez appris. Je dis 
alors que j ẽtois charge d'en ſavoir le prix, & que 
dans le cas on la perſonne pour qui j acheterois, 
ne voudroit pas paroitre , je prendrols avec clle 
des arrangemens particulier s. 

Apres cette premiere demarche , qui ne me 
laiſſa entrevoir aueune difficulte, je paitis pour 
Verſailles ; le ſoir meme je vis la reine, a qui je 
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dis que le collier étant a mes ordres, par conſé- 
uent aux ſiens, je venois Jes prendre; elle me 

repondit, (ſaiſiſſez bien ſes propres expreſſions), 


j approuverai tout arrangement quelconque, que 


vous prendrex, POUR VU QUE MON NOM NE PA- 
ROISSE PAS ; « ainſi autoriſéèe, je revins a Paris, 
jenvoiĩe chercher les jouailliers, je parle de finir, 
de régler le prix dcefinitif ; je ne trouve plus les 


memes diſpoſitions, le meme empreſſement (1), 
ils clevent des difficultés, me font des queſtions ; 


me laiſſent entreyoir des doutes, des craintes, — 


Pour applanir tout d'un ſeul mot, je declare que 


j'achete pour la reine; que des raiſons particu- 


lieres font defirer à S. M. de tenir quelque temps 


cette affaire ſecrette; mais que, ſatisfait des ar- 
rangemens qu'elle daigne prendre avec mor, je 


ſits charge de prendre avec eux tous ceux qui 
leur conviendront & me paroitront raĩſonnables; 
je demande alors plume & papier; je dreſſe moi- 


meme les articles du marché, tels que je fais que 
8. M. les approuvera, & je les leur comnunique 3 
les bijoutiers ſont ſatisfaĩts des termes; mais Pun 


d'eux (Bazanges) m'obſerve que devant une 


ä 
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(1) Ceſt ici qu'on aura la bonté de ſe rappeller ce que 


ya dit, page 79, de la demarche que j'avois faite auprès 


des jouailliers. Comme j'eſpere qu'on voudra bien relire ce 
morceau, je ne ferai pas de nouvelles réflexions; mais n'eſt- 
il pas Evident, par le narré du cardinal, que fi je n'euſſe 
pas recommandè aux jouailliers de prendre leurs precautions, 
ils euſſent traité avec lui perſonnellement, n'euſſent point 
mite ſur Papprobation de la reine, que par conſẽquent le 


pretendu faux n'eùt pas eu lieu, & le vol du collier evit 


ce plus facile & moins dangereux, 
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fomme tres-conſiderable a M. de S. James, ils ne 
pouvotent conclure avec mot ſans lui faire part de 
I arrangement. Alors pour trancher toute difficulte, 
je leur dis: « Econtez, voici un moyen de donner 
a M. de S. James lui-meme toute la confiance 
neceſſaire , je vous appoxterat le marche tel que 
le voila, approuve & ſigné de la reine; mais, 
comme elle ne veut abſolument pas que ſon nom 
paroiſſe, il ne ſera vu que de M. de S. James & 
de vous, & reſtera enſuite en depot entre mes 
mans juſqu'à paiement definitif, dont je me rends 
acceſſoĩrement caution ; aurez- vous cette confiance 
en mot, ſerez- vous ſatisfaits ! » Ils me repondent 
unanimement oui, me proteſtent que ſans la cir- 
conſtance de la ſomme qu'ils doivent a M. de 8. 
James, ils ſe contenterotent de ma parole. — Je 
les quitte, & ecris ſur-le-champ a la reine; je lui 
rends compte de mes conventions , en Ja priant 
d'approuver en marge Pecrit que je lui envoie, 
je tut obſerve qu attendu qu'il eſt expreſſement 
ſtipulè qu il reſtera entre mes mains, ſon intention 
ſera remplie ; ſon nom ne paroitra pas, voila la re- 
ponſe que jen regois, yoila le prix des mouve- 
mens que je me ſuis donnés, du zele que pat 
marque, des ſacrifices qu'il m'en coùtera peut- 
Etre , Car enfin je ſuis caution , & Dieu fait ſi elle 
paiera , ſi ſes ſang-ſue: lui laĩſſeront les moyens 
de payer. - O! les femmes! — les femmes! — 
& ſur- tout les princeſſes, & pis que tout, les reines. 
— Elle nvecrit comme a un valet; quelle ſeche- 
reſſe ! quelle aridite! — « ſz elle n avoit pas voull 
du myſtere, elle ne m*auroit pas employe ; — com- 
ment appelle-t-elle donc tout ce que Pai fait? f. 
ce neft pas du myſtere? — II etoit furieux, pa- 
roiſfoit a chaque inſtant tentè de mettre en pieces 
le marché; &, comme il Je diſoit, d'eνοννe le 
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yx irat & la ſultane AU DIABLE. Je le laiſſaĩ quel- 
que temps exhaler ſon depit : lorſque je le vis 
un peu plus calme, je lui repreſentai que je ne 
voyois rien dans la lettre de la reine d'auſſi of- 
fenſant qu'il ſe le figuroit ; que je croyois y re- 
marquer un ſimple mal-entendu , portant ſur ex- 
preſſion vague que ſon nom ne parottroit pas, 
qu'en renyoyant le marche , elle ne dit pas qu'elle 
ne yeut plus que l'on Sen occupe, mais paroit 
entendre qu'on le faſſe de quelqu'autre mantere, 
de ſorte qu'il me paroiſſoit que la premiere choſe 
a faire etoit de la conſulter ; meſure d'autant plus 
u diſpenſable, qu'en me renyoyant Je marche elle 
x2 ayoit enjoint de retourner le ſoir mcme ; que 
ne pouvant arriver a temps le jour, je partirois 
le lendemain de bonne heure, afin de pouvoir 


ſaiſir le premier moment ou S. M. ſeroit viſible. 


Jajoutaĩ que jeſperois lui rapporter de meilleures 
nouvelles, & faire entendre a Ja reine ce qui luĩ 


avoit probablement échappè dans la lettre de int 


cardinal ; que du moment ou Papprouve reſtoit 


entre ſes mains, le nom de S, M. ne paroitroit 


eſfectiyement pas. Le cardinal sappaiſa, parut 
goiter mes obſervations, & convint que, dans 
tous les cas, il falloit que je me rendiſſe le lende- 
main a Verſailles puiſque j'ëtois mandee. — Il me 
remit en conſequence le marché, & prit conge 
pour me menager , dit-1], le temps de commencer 
wa nuit de bonne heure, & d'ctre prete de bon 
matin. N | 

En arrivant a Verſailles , j'appris de mademoi- 
ſelle Dorvat, que la reine m'avoit attendue juſ- 
qu'après minuit, qu'elle avoit marque beaucoup 
d'humeur & ayoit employè tout le temps a &crire. 
Quelques heures apres, je recus deux lignes por- 
tant: on ne peut vous receyoir aujourd'hut , 


s . 
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reſtez à Verſailles; vous ſerez avertie de Theure 
a laquelle on ſera viſible». Cela ctoit bien ſec, 
marquoit bien peu d empreffement ; jen cong.s 
le plus mauvais augure pour le ſucces de ma 
miſſion. Le lendemain je fortis pour faire une 
vifite, en rentrant je trouvai un billet plus laco- 
nique encore; il diſoit: « ce ſoir, a neuf heures 
& demie ». — Je me rendis preſqu' en tremblant a 
Pheure indiquee , & eus la ſatisfaction de trouver 
que mes preſſentimens m avoient trompee. La 
reine me recut avec ſes graces , ſon atlabilite 

ordinaires, apres quelques d.ſcours obligeans ſur 
des objets qui m'etoient perſonnels, — « a pro- 
pos, me dit-elle, ne mapportez vous rien de la 
part du cardinal? » — Jai, repondis-je , un papier 
a remettre a votre majelte , dans le cas ou elle 
me le demandera, & a prendre ſes ordres ſur fon 
contenu. Alors , tirant le marché de ma poche, 
je pris la liberte de lui expoſer la ſituation ou ſe 
trouvoit le prince, les difficultés qu'il avoit eues 
à vaincre, Padreſſe avec laquelle il avoit réuſſi a 
amener les jouailliers a ſes termes, en ne leur 
donnant au fond de süreté que pour la forme, 
puiſqu'il retenoit entre ſes mains l'ëcrit, pour 
Saiſurer que le nom de S. M. ne pourroit jamais 
paroitre ; Pentends tout cela, dit la reine, mals je 
lui avois dit poſitivement que je ne voulois prendre 
d'arrangemens qu' avec lui, & il m'en propoſe de 
direds avec les bijoutiers; or, ainſi que je le lui 
aj mande, ſi Pavois voulu traiter avec eux, je 
n'avois pas beſoin de lui; — actuellement que 
me voiĩfà nommce, c'eſt une imprudence impar- 
donnable; il ett mieux fait de me prévenir, que 
de ſe charger d'une choſe qu'il n'etoit pas en [on 
pouvoir d'extcuter ». — « Oferai-ie repreſenter à 
votre majeſte qu'il nayoit pas preyu cette diffi- 
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cultè; que le zele ſeut la embarque dans cette 
nẽgociation, que ſur les premieres ouvertures qu'il 
ayoit faites, les Þjjoutters avoient paru diſpoſés a 
prendre avec lui des arrangemens perſonnels 3 
mais, lorſqu'il a ete queſtion d'en venir a la con- 
cluſion, ils lui ont parle de mantiere a lui faire 
enten dre trop clairement qu'ils le ſoupconnotent 
de youloir acheter ces diamans pour en faire de 
Pargent, — croyant qu'il rempliroit egalement les 


vues de votre majeſte en Sallurant de tout écrit 


ou il ſeroĩt neceſlſaire que votre nom parit ; 1] vous 
a nommee pour rètablir leur confiance, & je ne 
penſe pas qu' étant prevenus comme ils le ſont, 
que la yolonte abſolue de votre majeſtè eſt que la 
choſe ſoit tenue ſecrette, ils oſent en parler a qut 
ce ſoit v. L'après tout ce que vous me dites, 


je ſuis fachce de lui avoir écrit comme je ai fait. 


-- Je vous donnerai une lettre pour Tur; — mais 


n'y a .-il pas un peu de mal-adreſſe dans ſa con- 


duite. — Puiſqu'il ne Sagitloit que d'inſpirer de 
la confiance, n'y avoit- il pas d'autre moyen? 
Pent-etre ignore- t il, mais je vous dis a vous, 


que Pai contractè avec le roĩd' engagement formel 
de ne rien ſigner ſans le lui communiquer, ainſti 


la choſe eſt impoſſible; voyez entre vous ce qu'on 


peut faire, ou renoncons a toute idée d'acquiſi- 


tion, — Il me ſemble que cet écrit n'etant que 
pour la forme, que ces gens-la ne connoiſſant pas 
mon eEcriture ,— vous y rcflechirez 3 mais encore 
Je ne puis le ſigner. Au reſte, de quelque ma- 
niere que la choſe ſe termine, dites au cardinal 
que la premiere fois que je le verrat, je Int com- 


muniquerat la nature des arrangemens que JEpren- 


drat avec lui. f 
Tirer pour conſequence de cette converſation 
que la reine m'auroit conſeillè un faux , paroitroit 


# 
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un blaſpheme z il eſt poſſible qu'elle ne ſe format 
pas une idée plus exacte de ce qu'on appelle un 
faux, que je ne me la formois moi-meme avant 
que Pon ne m'en eut fait ſentir les conſequences, 
II eſt poſſible auſſi que la reffexion queelie fit ſur 
ce que les jouailliers ne connoiſffotent pas ſon 
Ecriture , ne youlit pas dire qu'on pouvoit lui en 
ſubſtituer une autre; car, en y reflechiſlant depuis, 
cela pouvoit ſignifier toute autre choſe; mais le 
fait eſt qu'alors ce fut le ſens que Pattachai a ces 
expreſſions, — Je n'ai pas diſſimule, en prenant 
ja plume , que Jai commis beaucoup d'impru— 
dences; celle-ct eſt une des plus graves: je puis 
a peine invoquer Pignorance pour ma juſtifica- 
tion, quoiqu elle ait ete Je vraĩ principe de ma 
faute. Peu accoutumee a reflechir, entrainee par 
le tourbillon , plongee dans cette eſpece de delire 
que repandoit Peſprit d'intrigue ſur tout ce qui 
m'enyironnolt, corrompue enfin par le mauyais 
exemple que j'avois ſans celle ſous les yeux, & 
habituèe a traiter trop legerement tout ce qui tient 
aux devoirs moraux, je ne vis dans cette action 
qu'une de ces ſupercheries ordinaires qu'on fe 
permet dans le monde, lorſque Pon ſait, dans fa 
conſcience, qu' au fond on ne peut tromper per- 
ſonne. — « Qu'tmporte en effet, me dis- je, que 
les pijoutiers vozent | ecriture de Ja reine ou celle 
de toute autre main, puiſqu'il ne s'agit que de la 
voir un inſtant; qu'elle ne reſtera pas entre leurs 
mains ; qu'elle eſt indifferente a leur süreté, puil- 

qu' ils ont le cautionnement du cardinal , & que; 
dans le cas ou celui-ci ne ſeroiĩt pas en état de 
payer exactement aux Echeances, la reine, qui 
veut tenir la choſe ſecrette, rempliroit neceſlai- 
rement les engagemens particuliers qu'elle m'al- 
fare vouloir prendre avec lui . = Raiſonnant 
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ainſi, & ne raiſonnant pas long- temps, ſelon ma 
mauvaiſe habitude , je decidat que, pour la forme, 
| 1] falloit monzrer aux jouailljiers que quelque choſe 
| quiils priſſent pour Vapprouve de la reine; qu'il 
ne falloit pas conſuſter le cardinal ſur cet expedient, 
| qu'il ſe croiroit peut-etre oblige de rejetter , mais 
dont il me ſauroit gre d'avoir fait uſage lorſqu il 
| auroit produit fon effet: d'ailleurs , me dis-je en- 
| core, je haſarde d' autant moins de me compro- 
mettre, qu'au fond {1 la reine ne m'a pas prèci- 
ſement ſuggere Videe de ſigner pour elle, elle 
m'a laiſſè le choix des moyens; elle m'a dit que 
ces gens · là ne connoĩſſent pas ſon ecriture, & c'eſt 
ce qui m'a fait naitre 1'ideei a laquelle je m' en 
tiens. En retournant toutes ces choſes dans ma 
dete, Papprochois de Paris. Mon parti étoit pris; 
E jallois, en arrivant, mettre en marge, approuve 

par moi, la reine: mais en y reflechiſlant, je me 


demandai ft, dans le cas ou la reine n'eut pas 
cte retenue par ſa convention avec le rot, elle 


eut ſignèé ainſi, & je ne pus m'en rendre compte; 
il falloĩt cependant eviter une beyue qui eut tout 
| gate. Je me propoſaĩ de conſulter mon mart, qut 
deyoit mieux ſavoir comment figne la reine: je 
marrctat quelque temps a cette ſeconde idce ; 
| mais ]'y renonqaĩ enſuite en me rappellant toutes 

les dificultes qu'il m'avoiĩt faites lorſqu'il ayoit 
été queſtion de faire repreſenter la reine par 
madame de Cruſſol. Rentree chez moi dans cet 
| ctat de perplexite, je me demandois ſi je ne re- 
connottlois perſonne a qui je puſſe m'ouvrir , 
lorſqu'on m'annonca M. Retaux de Villette; je le 
connoiſſois particulièrement; i] etoit ſur le point 
d'obtenir, par mes ſollicitations, un emploi mi- 
litafre , il ponvoit difficilement me refuſer un 
leryice auquel j attachois peu d' importance: je 
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Tengageai à diner, il accepta : apres diner je le 
gs en particulier. II connoiſloit mes liaiſons avec 
la reine & avec le cardinal; je crots meme que 
Je lui avois dit quelque choſe de Teffort politique 
que vouloit faire ce dernier, en procurant, ſur 
ſon ciedit , a la reine une parure qu'elle convoi- 
toit depuis long-temps. Je lui contai la tournure 
que venoit de prendre cette affaire, Vembarras | 
du cardinal, le mecontent2ment de la reine, 
Pexplication que Javois eue avec S. M. & le ſens 
que jattachois a ce qu'elle m'ayoit dit, en ob- 
ſervant que les bijoutiers ne connotflotent pas ſon 
Ecriture. | | 
_ Jenetoisa Jui cemmuniquer le parti que Payois 
pris d'apres cette converſation , lorſqu on w'ap- 
porta un billet du cardinal. Il me marquoit qu'il 
etoĩt extremement inquiet ; que ne pouyant venir 
lui-meme , il me prioit en grace de paſſer a Iho- 
tel: je lui repondis que je m'y rendrois avant une 
heure, qu'en attendant , je pouvois Iaſſurer que 
tout alloit au mieux. N 
Le portier parti, nous reprimes Villette & mot 
notre converſation. Il me dit que, ne doutant 
pas que la reine ne ſe füt ſervie des expreſſions 
que je venois de lui rendre, il lui paroiſloit, 
ainſi qu'à mot, qu'elle avoit voulu me donner a 
entendre qu il importoit peu de quelle main ſe- 
oit écrit Papprouve , puiſque les jouailliers ne 
connoiffoĩent pas ſon ecriture ; mais, ajouta- t il, 
ni la reine ni vous ne doutez du riſque que Pon 
court a contrefaire des ecritures. C'eſt un ade 
que la lot range au nombre des crimes ſous ia 
_ denomination de crime de faux. Sans doute vous 
ne me conſeilieriez pas de commettre un crime; 
mais voici ce que nous pouvons faire. En partant 
du principe établi par la reine, que ces . 
„5 N 
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ne connoiſſent pas ſon ecriture , il eſt egalement 
4 parier qu'ils ne ſavent pas comme elle ſigne. 
Votre idée de ſigner ſeulement ANTOINETTE eſt 
un faux tout pur; mats la metamorphoſer de prin- 
ceſſe autrichienne en princelle francoiſe ; dire, 


par exemple, ANTOINETTE DE FRANCE, ne 


le collier, lorſque lelcroquerie viendroit a etre 
decouverte, pareille {ſignature en ſeroit la preuve: 


dinal, ſecrettement appuyece de celle de la reine, 
je crois que Von peut, ſans trop craindre de fe 
| comprometrre , ſe preter a la circonſtance: je m'y 
preétois donc de la maniere que je vous Pexplique. 

q a je ne contreferal point mon ecri- 


preſente par le cardinal, ils ne Pexamineront pas, 
& vous me promettrez de le þriler devant mot 
lorſque les jouailliers ſeront payés, & que ce ſcra 


d'honneur, & il figna Papprouve conformement 
a notre convention. Je le quittai ſur-le - champ 
& me fis conduire chez le cardinal. Pati dit avoir 
eu un inſtant Vintention de lui remettre le marche 
approuve, ſans lui dire pour le moment commeiit 


Jur, comme il me fit un peu attendre, je refle- 
chis que Villette & moi n'étions pas des juges 
bien ſtirs, que peut-etre le cas étoit plus ſerieux 
que nous ne penſions , & que ſi cela étoit, le 
cardinal pourroit etre dEſzgreablement compro- 
mis. Je me determinai donc a lui tout conter , 
mais avant je voulus m'aſſurer ſi, dans Ie cas od 
jaurois voulu attendre , pour Je lui dire, qu'il 


figniſie abſolument rien. S il s agiſſoit d'eſcroquer 


mais puiſqu' on ne peut douter que les jouailliers 
ne ſoĩent payes , puiſqu'ils auront la sGrete du car- 


ture; en ſecond lieu, je donnnerai a la reine le 
utre inexact d' Antoinette de France : Vecrit étant 


une affaire finie.. Je lui en donnat ma parole 


Javois arrange les choſes; mais, en entrant chez 
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en eüt fait uſage, il anroit reconnu la ſuperche. 
rie. Mon premier mot, Jorſqu'tl parut, fut donc; 
« Enfin le voila v. Il examina Papprouve, ne re. 

marqua rien , & me dit: « Enfin le volla ». je 
me mis a rire, & puis je lui racontar tout ce qui 
S'ctolt paſſè a- peu - pres dans les memes termes 
dont je viens de le rapporter. Alors il examina le 
papier avec plus dattention qu'il ne Payoit fait 
d'abord. — « Vous avez raiſon , Antoinette de 
France & reine de la lune ſont meme choſe; 
mais j'y at ete pris, & je ne crols pas que ces 
gens-là atent | cell plus fab ; le raiſonnement 
plus preſent e. « Je me rappelle a = peu = pres ce 
que vous me dites de la reine: je crois ayoir 
entendu dire a elle on a quelqu'un qui lui ap- 
partient, que, depuis fon acquititfon de Saint 
Cloud, elle a promis au rot de ne rien figner 
ſans le lui communiquer : mais pourquoi ne me 
l'a- t- elle pas rappelle lorſqu elle m'a parle de 
conventions particulieres qu'elle feroit avec moi? 
ne deyois-je pas entendre qu'elles ſerojent ecri- 
tes? — Enfin, vous m'aſſurez qu'elle eſt appailce, 
voila Peflentiel ; Jeſpere que le collier fera le 
reſte : je vais finir ſur-le champ, peut-Etre meme 
ne leur montrerai-je pas ce papier. Je les at yus 
depuis votre dernier voyage, leur conhance et 
affermie , je leur dirai que la choſe eſl {ignee, 
je laurali a la main, & leur prefenterat en meme 
temps mon engagement perſonnel ». 
Apres avoir cauſe un inſtant d'autre choſe , 1 
quittat le cardinal, Le lendemain je n'en 1ecus 
aucunes nouvelles, quoiqu'il etit fini ce jour meme 
( 30 janvier) avec les jouailliers. Le lendemain, 
Je recus de lui deux lettres, une pour la reine, 
l'autre pour mor; il me preſſdit de partir pour 
Y erlailles , afin de remettre la premiere le plutot 
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poſſible , & il me marquoit a moi que le collier 


ſeroit dans la journèe chez luĩ, que le lendemain 
il auroit le bonheur de le remettre lui-meme 
entre les mains de la reine. Je pris donc les de- 
vans. La reine étoit un peu indiſpoſce, je ne pus 
la voir; elle m'envoya, pour le cardinal , un 
billet dont Jai egare la copie, mais portant a- 
peu-pres : 5 5 | 

« Trouyez-yous ce ſoir, a neuf heures, chez la 
comteſſe, avec la boite en queſtion & le coſtnme 


ordinaire; nen ſortez pas que vous n'ayez recu de 


mes nouvelles », | \ 

A Tarrivee du cardinal, je lui envoyai ce billet; 
à huit heures & demie il ſe rendit chez moi dc- 
guiſe , & portant ſous ſon bras la boite qui ren- 
ſermoit le collier; il la poſa fur une commode , 
& attendant les nouyelles annoncces par le billet 
de la reine, il cauſa avec moi de diverſes choſes 
inutiles a rapporter ; il s'agiſtoit de ſes amours & 
des ſacrifices qu'il faiſoĩt a la politique. A neuf 


heures & demie, Leſclaux, ce meme garcon de 
la chambre, que Pon a vu page 83, m'avoit 


remis un billet de la reine: me lager affidè de 
S. M. & employe par elle en quantite d'ôccaſions 
delicates, ainſi que je le dirai plus amplement, 
Leſclaux, dis- je, homme parfaitement connu du 
cardinal , confident neceſlaire de toutes les petites 
irrégularités conſigntes dans la correſpondance , 
arriva avec un billet de la reine, congu en ces 
ermes + - rs | 
Le miniflre (le rot) eſt actuellement chez moĩ: 
ignore le temps qu'il y reſtera ; vous connoillez 
la perſonne que Jenvoie , remettez-Jui la Þboite & 
reſtez ou vous etes 3 — Je ne deſeſpere pas de te 
Voir aujourd hui s. 


Le cardinal, après avoir Iu le billet (écrit, 
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. (100) 
ainſi que le precedent, de Ia main propre de [; 
reine, qu'il connoiſloit de reſte ), remit Iui- meme 
au fidele Leſclaux la boite & le collier, tels qu'il 
Jes avoit poſes lut- mème ſur la commode. Leſclaux 
ſortit en diſant qu'il avoĩt ordre d'attendre juſqu'z 


minuit chez madame de Miſery. En effet, a onze 


heures & demie, il revint avec un autre billet 
dont je ne me rappelle pas precilement les termes, 
mais 11 portoit, en ſubſtance, qu'elle etoit zres- 
contrariee ; que le miniftre couchoit chez elle; elle 
Jut accuſoit la reception de la boite, & finifloit par 
Jui dire qu'elle Ie verroit le lendemain. 

Tous ces faits etant inconteſtables , comment 
a-t-Oon pu, dans la ſuite , perſuader au cardiual 
qu'il devoiĩt dire, pour ſe tirer Paflaire qu] ne 
ſavoit pas ce qu etoit devenu le collier? & ce 
qui eſt plus etrange encore, ce qui prouve le 


deſſein abſolu de me perdre pour le ſauver, cel 


qu'il ait mis a ma charge la diſparition du collier, 
tandis qu'il ne me Pa jamais conhie ; que c'eſt dans 
les mains d'un domeſtique affide de la reine qui 
Ya remis Iui-meme ; wetoit-il pas plus naturel, 


plus juſte qu'il en demandat compte a Leſclaux (i); 


— 


9 


I g 4 


(1) Le cardinal ayant poſitivement donnè le ſignalement 
de Leſclaux lorſqu?on lui demanda à qui il avoit remis le 
collier, que ſa déclaration fit naitre des ſoupgons & former 


des conjectures. Perſuadee comme Veroit la reine que le 


cardinal n'oſeroit ni le reconnoitre , encore moins Paccuſer, 


elle Penvoya pour ſe preſenter, prenant pour pretexte que, 


d'après les bruits qui couroient ſur ſon compte, il defiroit 
etre confronte au cardinel & a la comteſſe de la Morte. 
Effectivement on le fit venir en preſence du cardinal , qui 
dit avoir une idée confuſe de Vayoir yu à Verſailles; fit 
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oui, ſans doute ; mais en mettant Leſclaux en 


ſcene , on compromettoĩt la reine, & il lui etoit 
defendu, ainſi qu'a mot , de dire un mot tendant 


à compromettre la reine. 'Voilh le ſecret d'iniquité- | 


Voila le funeſte collier paſſe, preſqu'en un inſtant, 

des mains des jouailliers dans celles du cardinal , 4 
&, de ces derniers, dans celles d'un emiſſaire 
conn de la reine. P'entendis mille voix $crier * 
ou il devenu enſuite: ? a cela je pourrois repon= 
dre, je n'en ſais rien, demander, comme Cain, 

ſi on me Va donne a garder ? — Il ſeroit impoſſible 
en ellet que Jignoralle ablolument ce qu'il eſt 
devenu, ſi quantite de circonſtances que je vaĩs 
r me permettoĩent de douter de fon de= 


quoi Leſclaux repordit, qu*etant attache & la muſique de la 


chapelle , il avoit ſouvent eu occaſion de voir ſon alteſſe: 


Ainſi ſe paſſa cette ſeance. Lorſqu'on me Vamena , je fis- 


mon poſſible, par des ſignes, de YVengager à parler; mais 


ſes hauſſemens d' ẽpaules & ſes mouvemens de tète me firent 


comprendre que cela lui étoit impoſſible. M. Dupuis de 
Marce & Fremin n'ont pas manque de remarquer nos ſignes 
d'irtelligences, & d'en faire part au cardinal. Toutes les 
reponſes qu'il fit aux queſtions du rapporteur fe réduiſirent 
a dire qu'il m'avoit vu dans pluſieurs maiſons a Verſailles, 
particulicrement chez M. Chatelain „ bibliotkecaire de Ma- 
dame Sophie. 


Labbe Lequeſle ne manqua pas, le lendemain, de venir 


me faire part de cette circonſtance. Je lui dis que j'avois fait 
mon poſſible pour Vengager à parler; I me rẽpondit que je 
ne devois pas m'y attendre, que c'étoit un coup de poli- 
tique de la reine pour faire ceſſer les bruits qui couroient 3 
que le Cardinal Etoir perſuade qu'il ne diroit mot, & que 
lui- mẽme ſe ſeroit bien garde d'avoir Vair de le reconnoltte 
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pècement preſque immédiat, & ſinon de uſage 
qui en a Cte fait, du moins de celuĩ auquel il etoit 
deſline ; mais avant de m'expliquer complettemen 
ſur ce point, le plus important de tous, il faut 
reprendre le fil des evenemens, en ſuivant, comme 
je Pai fait juſqu'a preſent, Pordre des temps & 

Peet des choſes. 
11 me reile a parcourir une periode de plus de 
Rx mois, c'eſt-a-dire , du premier février (85), 
jour de la lfvraiſon du collier, au 15 aoit fuivant, 
date de la cataſtrophe. Le 2 février, le cardinal 
recut de la reine une lettre qu'il me communiqua, 
& dont il ne me fut pas poſſible de prendre copie, 
ce qui eſt une grande privation pour le public: 
cette lettre ſurpaſſoit en licence tout ce que j'ai 
precedemment mis ſous les yeux du lecteur. Le 
miniſtre (le rot) y etoit traite avec une indecence 
qui n'a peut- etre jamais étè cgaice entre particu- 
liers obſcurs, tourmentes de querelles domeſtiques. 
S. M. commenqoit par ſe plaindre amerement de 
ia fatigue de Pennut W e. aux ceremonies du 
jour, qui Pavoient privée du plaifir de recevoir 
lon cher eſclave. Elle parloit enſuite de la nuit 
deſagrẽable qu'elle ayoit paſſèe avec le roi. Toutes 
ſes expreſſions etoient celles du mepris & du d6- 
gout ; elle faiſoĩt ſur- tout alluſion au vice de la 
boiilon & a l' tat ou il reduit ceux qui s'y livrent: 
elle Pinvitoit a gemir ſur ſon ſort, qui la condam- 
noit à ſe livrer a Ja Prutalité paſſagere d'un tel 
homme, wayant d'autre moyen de lui faire faire 
tout ce qu'elle vouloit qu'il fit, &c &c. Ja lettre 
toit très- longue, tres- curieuſe. Elle n'aſſignoit 
point de rendez-vous, & il n'y etoit fait que tres- 
legerement mention du bijou qu'on avoit admire; 
mais ce pen de mots {uffirent dans le temps au 
cardinal qui, en la liſant, me dit: le raifſeau eft 
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(113) ; 
arrive a bon port. Preuve qu'il comprit que la 
reine lui acculoit la reception du collier. C'eſt ee 
qu'il a voulu oublier depuis. 

Trois ou quatre jours après, c'eſt-à- dire le 5 ou 
le 6, je fus chez la reine avec le cardinal; mais 
je ne fus temoin ni de la converſation qu'ils eurent 
enſemble, ni de ce qui paſſa entre eux; tout ce 
que je ſais, c'eſt qu'ils ctojent ſeuls, que j'en- 
tendis plus de ſoupirs que de paroles, & que 
je conclus qu'ils ctotent de la meilleure intelli- 
gence. „ 3 

Trois ou quatre ſemaines $'ecoulent enſuite ſans 
qu'il ſurvint rien de remarquable. Lettres ſans 
nombre & ſans fin; rendez-yous manques, renou- 
vellés, contraries, heureux, ſur-tout force courſes 
pour mot , de Paris a Verlailles, de Verſailles a 
JJ &0c%:<«G:-.-: EL 

Ce fut a-pen-pres vers ce temps que la reine 
ccrivit au cardinal que quelqu'un lui avoit atture 
que le collier ctoit trop cher de 200 mille mille 
livres au moins; & que, ſi les jonailliers ſe refu- 
forent a cette diminution , elle ctoit decidce a 
leur rendre leur parure. Le cardinal s'emporta, a 
ſon ordinaire, ſe repandit en propos injurieux, 
maudit je ſexe en general : cependant que faire? 
il falloit &tre premier miniſtre ; on ne $'ctolt pas 
poſe tant de contrainte , on ne $'etoit pas donné 
tant de mouvemens pour abandonner la partie; 

il manda Bohtmer & Paſanges, & leur commu- 
niqua la lettre de la reine; elle leur parut ex- 
traordinaire. II arrive rarement, en effet, qu'un 
marche conclu, ſignè, marchandiſe livree , Pache- 
teur demande une diminntion du prix convenu : 
pour ſe permettre pareille 'irregularites , il faut 
porter une couronne : mais toit preciſement le 
cas; d une part, la crainte de déplafre, de autre, 
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ſuppoſant, comme on a eu Paudace de le faire, 
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celle de reprendre ſur leurs bras un fardeau qui 
leur peſoit depuis long- temps, determina les jouail. 
liers, apres beaucoup de repreſentations , a ac- 
cepter la propoſition. | 
Voila encore une circonſtance que Pon a eu 
Vineptie de mettre a ma charge, en publiant que 
c'etoit une manceuvre de ma part! au nom du ſens 
commun, en quoi a pu conſiſter cette finelle* a 
quo pouvoit-elle conduire ? quel bien pouyoit-l| 
m'en reyenir? on a yu que, lorſqu'iſ a ete queſlion 
pour la premiere fois de Pacquiſition du collier, 
loupconnant le cardinal de vouloir le convertir en 
argent, & craignant de me trouver compromile 
en cas plus que poſſible de defaut de paiement, 
toute devouee que Jetois au cardinal , je me ſuis 
crue obligee de voir Bohcemer , de le prevenir, 
de Pengager a bien prendre ſes precautions ; on 
a vu ce qui a penſe reſulter de ma demarche, 


que la negociation ne fut rompue; de ſorte quen 


que des les premiers momens ou Pavols vu le 
collier, Jen avols mcdite le vol; i] eft cvident 
qu'en cette premiere occaſion je faiſois tout ce 
qu'il <toit poſſible de faire pour empccher qu'il 
tombat jamais entre mes mains, puiſqu'il ne pou- 
voit y paſſer que par celles du cardinal. Je me 
flatte d'avoir ſuffiſamment demontre Pabſurdite de 
cette premiere calomnie. La ſeconde eſt plus 
abſurde encore Sil eſt poſſible. Quot! l'on vent 
que ce ſoit par fineſſe que je produiſſe au cardinal 
une lettre de la reine tendante a demander une 
diminution ſur une ſomme qui, dans I'hypotheſe 
de mes infames detracteurs, ne doit jamais ctre 
payee ! Sans reyenir ſur Pobſervation que pat 
deja faite au ſujet des lettres ſuppoſtes & faul- 
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les (1), telle que celle que Paurois ſabriquee pour 
jouer ce grand tour de fineſſe; je me bornerat a un 
raiſonnement bien ſimple. Le collier etoit ſorti 
des mains du cardinal. Ou le nommè Leſclaux 
ctoit un frippon apoſtè par mot pour Peſcamoter, 
ou il ètoĩt un domeſtique fidele qui 'avoĩt remis 


à la reine le ſoir meme. Dans ce dernier cas, de 


quel front oſe-t· on m'en demander compte? dans 


le premier, Leſclaux m'avoit rendu le collier ainſi 


elcamote, il ctoit en ma poſſeſſion, mes vues 


étojent remplies, ma cupidité étoit ſatisfaite ; le 


cardinal etoit garant, il avoit pris des arrangemens 
particuliers, il en avoit avec la reine; que m'im- 
portoit que la reine ou lui payaſſent 16 cent ou 
14 cent mille livres? que m*importoit meme qu'ils 
ne payaſſent, ſoit ni l'un ni autre, ſoit Vune ou 


I autre de ces ſommes ; car i Pat agi en ſcelerate , 


J at da penſer en ſcelerate & peu m'inquieter que 


—— 
— 


(1) Ceft une étrange extremitè que celle a laquelle s'eſt 


trouvee réduite la famille du cardinal, loſque Vavocat Target 
lui a declare , en pleine afſemblee , qu'elle n'avoit d' autre 
moyen de ſauver le prince que celui de tout nier , juſqu'a 
la moindre connoiſſance de Vecriture de la reine; mais, 
comme Pont uniformement obſerve toutes les perſonnes 


ſenſces qui ont examine Vaffaire d'un œil impartial ; a qui 


perſuadera-t- on qu'un homme de cour , qui connoit la reine 
des ſon adoleſcence, qui Va vue familièrement lorſqu'elle 
Etoir encore archiducheſſe, quand meme il ne Pauroit pas 
vue plus familièrement encore depuis qu'elle eſt reine, en 
fa ſeule qualité de grand aumOnier , n'ait pas recu des or- 


dres de ſa main, Tait pas vu cent fois de ſon Ecriture 


dars celles de vingt perſonnes de la cour qu'il yoyoit & 
qui Etoient dans le cas d'en receyoir, 


-- 


| „ 
les jouailliers fuſſent ruines ou non. — D'aflleurs, 
en yerite ,je me flatte que Je lecteur partage mon 
indignation & le frèmiſſement que j eprouve: 
d'ailleurs, dis- je, en me ſuppoſant capable d'avoir 
conqu, execute Ie projet de ce vol hardi; du 
moment que Je coup etoit fait, que je regorgeois 
de diamans depeces, tombe-t-il ſous le ſens que 
Jaie eu la folie de m'expoſer moi-meme a une 
reſtitution forcee ; car la lettre que Javois en 
Tincomparaþle adreſſe de forger , portoit ana 
moins que les bijoutiers ne conſentiſſent a cette 
diminution, leur parure leur ſeroit rendue (1)? 
Que le ciel ſoit beni de ce que dans ſa honte, 
dans fa ſageſſe immuable, il commence toujours 
par frapper d'aveuglement ceux qu'il veut perdre, 
les méchans qui Pont force à les abandonner + la 
fatalitè de leur ſort. Les deux ſeules imputations 
calomnieuſes que je viens de relever ſont telle- | 


om — - — — = Vw 
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(1) Je crains tellement les lecteurs ſuperficiels, que je 
dois demander pardon aux autres de Pimpatience que j: 
leur cauſe, en leur ſuggerant des rèſlexions qui ne leur 
Echapperoient pas: en voici une d'une nature bien déciſive 
& qui ſe rapporte encore a Vallegation inſenice que j'ai 
deja combattue victorieuſement, je crois. S'il eſt de toute 
improbabilité que j'aie eu la beriſe de forger ure lattre qui 
elit pu me forcer à reſtituer mon vol; cette lettre a ceper- 
dant été écrite, puiſqu'il en eſt fait mention av proces pat 
le conſeil meme du cardinal. Si elle n'a pu etre éerite par 
moi, elle n'a pu I'&re que par la reine, que le prix du 
collier concernoit ſeule. Si elle Eroit de la main de la reine, 
le cardinal a donc, en cette occaſion du moins, vu J'écii— 
ture de S. M., il a done pu la comparer avec cent auties 
lettres qui avoient paſſéè par mes mains. 
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ment frappees au coin de la demence, decelent 
ſi manifeſtement l'aveuglement de ja malignité 
u abois, que, n'enile-je d'autres preuves a don- 
ner de la folie & de l'impuiſſance des moyens de 
mes adverſaires, je me croirois diſpenſèe d'en 


donner de mon innocence; mais je les ai en 


ſurabondance; quelque puiſſantes que ſoĩent celles 
que ;e tire du raiſonnement je fais encore plus de 
fonds ſar les faits. Marchons donc aux faits, que 
attention redouble. 1 
Le ſecond arrangement ctoit fait; les bijoutiers 
avotent confenti a la diminution de 200 mille liv. 
demandee par la reine; le collier Qoit à elle; elle 


pouvoit en faire tout ce qu'elle jugeoit a propos; 


& je ne tardaĩ pas a voir verifier le joupgon que 
ſavois ſorme, que S. M. le denaturero:t de ma- 
picre ou d' autre pour donner le change an roi; 
idée que l'on a, vu lui avoir été ſuggeérée par le 
cardinal meme, De ce moment à celui qui a le 
plus contribue a faire mettre ſur mon compte le 
vol de cette malheureuſe parure-, il $'cleya des 
mages qui m'alarmerent ſenſiblement ; ies rendez- 
vous deyenoient rares, la reine efoit ſombre, fon 
pbomeur deyenoit inégale, & Pavois perſonnelle- 
ment beaucoup a ſouſtrir de cette invpalite ; je 
voyois qu'elle cherchoit, ſans s'expliquer, a me 
punir de la part que j'avois priſe à fon rappro- 
chement du cardinal, qui me paroiſſoit de jour 
en jour Jui devenir plus inſupportable ; elle ne me 
partoit plus de lui. C'eſt ſans doute pour expier 
ces petites cruautes , en attendant quelle fe de- 
barraffat de mot (car je ne puis douter qu'elle 
nen edt deja forme le projet en reprenant celui 
de perdre Je cardinal) ; ceft probablement, dis- 
ſe, dans Pune & P'autre de ces vues qu'un jour 
Jvelle mavoit accueillie avec ſes belles mines, 
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elle me dit en me preſentant une boite : « Tenez, 
il y a long-temps que je ne vous at rien donne; 
prenez cette boite, & ne dites point au carding] 

que je vous al fait ce cadeau: ne luĩ dites meme 
Pas que vous m' avez vue, entendez-vous ? ne lui 
pariez pas de moi ». | 
Pat certainement de grands torts avec la reine; 
Jat deja avoué que, dans I'affaire de la demoi- 
ſelle Oliva, Payois revele ſon ſecret au cardinal; 
la meme partialite me fit commettre en cette ſe- 
conde occaſion la meme indiſcretion ; apres ayoir 
examine le contenu de la boite, ſans etre en 
etat d'en apprecier a beaucoup pres la valeur, 
je n'eus rien de plus preſſe que de yoler chez 
le prince, & de lui montrer combtien Þ'tois 
riche, luĩ contant tout ce qui s toit paſſe a Ver- 
ſailles, & le conjurant de garder le ſecret. Apres 
ayoir examine aſlez en gros les diamans qu'il re- 
pandit ſur ſa table, il me dit: « cela me paroit 
confiderable, que comptez vous en faire » ? Je 
repondis que mon intention étoit de vendre ia 
plus grande partie & de faire monter ie reſle 
pour mon uſage; il les examina encore & init 
par me propoſer de les lui laiſſer juſqu'au len- 
demain, ce que je fis ſans héſiter, & ce qu'il 
eſt inſiniment heureux paur mot que Paie fait, 
puiſqu'en forcant le cardinal a avouer qu'il me 
ies avoit renvoyés, Jat fournt la preuve Incon- 
teſtable que je les lui avois montres au moment 
méme ou je les avois recus, que par conſequent 
Je ne les avois pas voles (1) Je le quittaĩ donc 
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(1) Pai ſouvent tite des aveux du cardinal en lui faiſant 
entendte que Jallois le confondre par ſes propres Ecrits- 
Comme il ſe rappelloit de la lettre qu'il m'avolt Ectite cn 


ö 
en laiſſant mes pierres éparſes ſur la table, il me 
dit, en me reconduiſant, qu'il les peſeroit & 
m'en diroit a-peu-pres Ja valeur. En effet, le 
lendemain ſon ſuiſſe me les rapporta dans un 
paquet ſoigneuſement ficele & cachete , con- 
tenant de plus un billet portant: « Je vous verraĩ 
demain avant de partir pour Verſailles, & je 
vous parlerai plus confidemment ſur Vobjet que 
je vous renvole : je vous engage a vous en de- 
faire au plus vite ». e | 
Mon mart ne ſavoit rien encore de ce que 
jappellois ma bonne fortune. — Ah, Dieu! 
— Avant de lui en rien dire, je mis a part Ten- 
tourage du bouton & les pierres qui compoſotent 
en partie les glands ; je me propoſois de :es 
vendre ſecrettement pour achetter de leur pro- 
duit differentes choſes que je defirois. 
Lorſque je Iut montrat le reſte , il me dit que 
ces plerres lui parotifotent avoir appartenu au 
collier, & quavant de chercher a en diſpoſer, 
il falloit conſulter le card nal, qu'il y auro't pro- 
bablement des precautions a prendre, atin que 
ces diamans, par la circulation rapide du com- 
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me renvoyant par ſon ſuiſſe les diamans que j- lui avois 
laiſſes, & croyant que je la tenois dans ma main pour ia 
produire , il prefera dire la vérité pour Eviter ſa p:Elenta- 
tion. Apres avoir balbutie quelque temps, il dit qu'il ſe 
rappelloit en effet que, revenant un jour de Veriailles , 
je lui avois montre des diamans que je diſois avoir recus 
de la reine, & qu'il me les avoit renvoyes le lendemain 
par fon ſuiſſe. Toutes ces contrariétés prouvent combien 
le cardinal Etoir embarraſſé, d'après les corſeils qu'on lui 
avoit donnes , de ne jamais prononcer le nom de la reine. 
Je me trouvois ſouvent dans le mème embarras que lui. 


. (10) 
merces, ne tompaſſent pas dans les mains de 
Bohemer & de Baſanges. Comme nous en Par: 
lions, le cardinal arriva, mats il &toit preile, iI 
ne prit que le temps de-me dire qu'il me yerrgit 
a ſon retour de Verſailles, & qu'en attendant il 
me conſeilſoit de ne montrer mes pierres à per- 
ſonne. Ke ER 

A fon retour, il deſcendit chez moi, me dit 
qu'il avolt yu la reine, qui ne lui avoit pas ſit 
la moindre mention du collier ; qu'il ne conce- 
volt pas ce ſilence ; qu' ayant excmine les diamans 

qu'il nYavoit renvoyes, il avoit reconnu la plu- 
part des pierres marquantes de cette parure ; qui 
ne trouvoit point extraordinaire que la reine y 
voulut faire quelques changemens , mais qu'il 
Petoit infiniment qu'elle ne lui en eùt pas dit un 
mot; qu'il ſeroĩt au deſeſpoir ſi les jouaillers ve- 
noient a apprendre que leur parure a été ainſi 
denaturce, — C'eſt ce qui ne manqueroit pas 
d'arriver promptement, ajouta-t-il, fi vous cher- 
chiez à vous defaire dans Paris de ces pierres i- 
regulieres, Croyez que la reine n'a pas Ia moindre 
idée de la valeur du preſent qu'elle vous a fait, 
parce que ces pierres plates & ovales n'entroient 
pas dans le deſſin de la parure qu'elle déſire, elle 
les a regardees comme des bagatelles; mais je 
vous aſſure que vous en avez pour plus de cent 
mille écus, dont vons ne pouvez vous déſaire 
trop tot ni trop ſecrettement. 

Ayant rendu cette converſation a mon mart, il 
approuva Payis du cardinal, conforme à ce quit 
avolt preyu : il vit en conſequence le meme jour 
un juif nomme Franque, qui , moyennant cer- 
taines conventions , ſe chargea de faire le yoyage 
d' Amſterdam; mais Iles troubles qui s'y etolent 
eleyes alors ayant rendu Poperation impraticable, 


_ 
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le juif revint ſans avoir rien fait; ce fut alors que 
mon mari ſe determina a paſſer en Angleterre. 
' Le chevaiier Oneil, capitaine de Grenadiers & 
chevalier de Saint-Louis , lui ayant propoſe de 
Paccompagner , ils partirent le 12 avril 1785. 
Je rendraĩ le compte Je plus complet & le plus 
exact des diverſes operations que M. de la Motte 
EF fit a Londres, lors de ce premier voyage; mais 
des evenemens plus importans reclament la pre- 
ference ſur ces details que je renyoie a la fin de 
mes MEMOITes. „„ 
Depuis le premier février juſqu'à Pepoque du 
12 avril ou je luis actuellement arriyce, j'ai deja 
E obſerve que la melſinteliigence avoit fait des pro- 
gres rapides, les rendez-vous devenolent de plus 
rares en plus rares: les entrevues ſe paſlotent en al- 
ter ations, le cardinal ayoit preſque perdu de vue 
le collier; il lui arrivoit quelquefois ſeulement de 
me dire: « I| eſt bien ſingulier qu'elle ne faſſe 
rien de ces diamans, on ne yolt rien paroitre.— 
Lui avez-vous vu quelque parure nouvelle? « A 
tout cela je repondois non, parce que Cc'etoit Ja 
Vverité; mais il m'en parloit rarement: deux griefs 
bien plus ſérieux lui tenojent a cœur. Premiere- 
ment il ſoupconnoit la reine (& je crois qu'il 
nayolt pas tort) de Pavoir deſfervi aupres de 
empereur, dont il ne recevoit plus de nouvelles: 
en ſecond lieu, il [ui reprochoit de avoir amuſe, 
de laiſſer trainer en lon gueur des conventions po- 


= /iives faites avec elle. I n'en diſoit pas la nature, 
mais je concevois de reſte qu'il sagiſſoit du mi- 


niſtere promis: il $'&toit mis d'ailleurs dans la tète 
qu il falloit que la reine le recut ouvertement. 
Comme elle y étoit moins diſpoſee que amais, 
car a cet Epoque on avoit reveille en elle toutes 
ſes anclennes prèventions, ne yolla-t-H pas que 


_ (22) 
Tinfortune maniaque ſe mit dans la tete de le 
forcer a lui tenir promptement parole; on ne 
devineroĩt jamais comment. On lui faiſoit EProu- 
ver les rigueurs de Iabſence ! Il me fit part un 
beau jour de ſon rève, en me diſant bien {criey. 
ſement que cette femme avoit beſoin de lui, qu'elle 
ne pouvoit pas ſe paſſer de luĩ, que unique moyen 
de le forcer a lui donner de la conſiſtance & à le 
faite reconnoitre pour ſor favorit, etgit de scloi- 
gner quelque temps & de jouer le mecontent, = 
Il me fit fremir, a 
Je ne chercheraĩ point a me faire un merite des 
repreſentations que je lui fis; helas! en aucun 
temps il n'y a defere, — On ne vit jamais aveu- 
glement pareil. Je lui dis poſitivement que je 
croyois voir au moment ou il me parloit , un 
frenetique ſur le bord d'un precipice , paſlant un 
pandeau ſur ſes yeux avant de $elancer ; je ver{ai 
meme des larmes. Il ne tint compte de rien. Dix 
ou douze jours apres le depart de mon mart, il 
partĩt lui - meme pour Saverne , tres-perſuade qu'il 
ne tarderoĩt pas a etre appelle, J'etois d'autant plus 
affetee qu'il nvayoit confiè une converſation quil 
avoit eue quelques jours auparayant avec la reine, 
& qui me paroiſſoit n'ayoir pu que deplaire in- 
finiment a S. M. II ayoit encore cte queſtion d'une 
ſomme d'argent qu'il n'avoit pu lui procurer. Sur 
quelque choſe d'un peu ſec que lui ayoit dit la 
reine, il lui ayoit repondu (ſelon ce qu'il ma 
rapportéè): « Madame, vous connoillez l'état de 
mes affarres; depuis la banqueroute de madame 
de Gutmenee, Jai beaucoup de peine a trouver 
du credit ; ſi Petois dans une poſition differente , 
ce qui depend de vous, je trouverols des moyens, 
des reſſources que je n'at pas, & tout ſeroit a yos 
ordres. Sans eleyation je ne puis rien, la preuve 
| en 
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en eſt qu'avec tous les efforts de mon zele; je 
nai pu trouver la ſomme que vous deſirez. Depuis 
cette converſation il n'ayoit pas revu la reine, 
lorſqu' il partit vers la fin d'avril. Entre cette epo- 
que & celle du 2: mai ou la reine m'expedia Aa 
Sayerne pour lui remettre un paquet, dont je 
parlerat 3 je continuai de faire ma cour a S. M. 
qui ne me parloit jamais de jut que pour en dire 
des choles deſagreables. Je voyois clatrement qu'il 


ſe meloit beaucoup de jalouſie a mille autres 


caules qui aigriſſoient ſon humeur ; que les rap- 
ports continuels qui lui revenoient des intrigues 
du cardinal, de ſes indiſcrétions, des imprudences 
impardonnables auxquelles il $ctoit livre en par- 
fant de S. M. a des ſeigneurs qu'il croyoit ſes amis; 
Tavoiert exaſperce a un point qui ne permettoit 
plus d'eſperer le retour de ſes bonnes graces, 
Les choſes etojent en cetetat lorſque le 22 mat, 
zinſi que je Vai deja dit, la reine m'ordonna de 
partir pour Saverne & de remetire mol = meme 
entre les mains du cardinal un paquet qu'elle me 
contia en me chargeant d'en avoir le plus grand 


ſoin. Je partis le jour meme. On concoit que 


Jeuiſe donné tout au monde pour connoitre le 
contenu de ce paquet; mais il étoit enyeloppe 
d'un cordonnet de ſoije cachete en tout ſens, de 
maniere qu'il n'etoit pas polliþle de ſatisfaĩre ma 
curioſitè, a moins de me determiner a en faire 
Taveu, ce*qui étoit trop delicat Jeſperai que le 
cardinal me mettroit daus le ſecret, i] n'en fit rien, 
de forte que je wat jamais ſu au juſte ce que 
contenoit cet envoĩ mylterieux mais aVabattement 
du cardinal, je ne concus que trop que ma miſſion 


etoit facheuſe , & que le paquet etoit 1 avant- 


coureur d'une diſgrace contirmee. Il ne me hit que 


des plaintes vagues, m'annonga qu'il partiroit le 


(114) 

Tendemain pour Paris, ſans me dire $'il etoit mande, 
ou ſi c' ẽtoĩt un parti qu'il prenoit de lui-meme 
pour tacher de detourner le coup qui le mena- 
coit, Quoiqu'il en ſoit ou qu'il en ait pu tre, 
il revint a Paris, ecrivit a Verſailles 3 mais n'y 
fut point mande. Le parti de la reine <toit in- 
variablement pris ; cette derniere extravagance 
Fayoit revoltee , & les ennemis du cardinal, ainf 
que je lui ayois predit , avoient profite de ſon 
abſence pour demontrer a S. M. le danger d'une 
haiſon quelconque avec un homme qui au moral 
& au phyſique, etoit perdu. Je ſouligne ces der- 
dieres expreſſions, parce qu'elles ſont celles dont 
fe ſervit dans le temps la demoiſelle Doryat en 
me parlant du cardinal. Sans doute elle les tenoit 
de bonne ſource ; cependant il ne fe rebuttoit 
pas d'ecrire. La reine qui ne vouloit pas encore 
eclater, ou qui plus probablement n'etoit pas 
encore montee a ce point de reſſentiment que 
te baron de Breteuil Gappliquoit a irriter en elle, 
& qu'il porta enfin au dernier pertode la reine, 
dis- je, condeſcendoit quelquefois a lui ecrire 
quelques lignes de reponſe. Je rai eu que deux 
occaſions d'en prendre copie ; ce ſont deux pillets, 
Pun du 6 uillet, Tautre du 19 du meme mois. 
Quoique le premier ne ſe rapporte pas precilc- 
ment a la periode du temps qui fixe en ce mo- 
ment mon attention ; comme il n'a rien qui ca- 
factériſe un evenement particulier, & ne peut 
qu'indiquer yaguement les diſpofitions & les re- 
ferves de Ja reine a Pepoque ſi immediatement 
tiee à celle de la cataſtrophe , je le placerai ici. 
On y demelera un peu de diſſimulation, pour 
ne pas dire fauſſete; mais on m'a pas perdu de 
vue les lettres ou S. M. saccuſe elle-meme de 
ce petit defaut., qui percera plus ſenſiblement 


{ x45) i 
encore dans le nꝰ XXXI, ce dernier de la cor- 
reſpondance, Ilorſque comparant les dates, on 
yerra combien celle du 19 juillet ſe rapproche 
du I5 aout. Y 

Je viens de parler du haron de Breteuil ; c'eſt 
actuellement lui qui va jouer, derriere la toile, 
le role principal du drame horrible. Je ne re- 


eteral pas ce que Pai dejà obſerve, que ce diſ- 
P P 9 5 0 


penſateur des lettres- de- cachet, ce porte-foudre 


du deſpotiſme , etoit l'ennemi mortel du car- 


dinal ; je crois meme avoir indiquè la ſource de 
cette inimitiè implacable. Comme chef ſupreme 
de la haute police, on congoit qua aide de 
cinquante mille eſpions a ſa ſolde , peu de choſes 
zui ſont cachees; il y avoit long-temps qu'il etoit 


inſtruit de la negociation du collier, & qu'il 


avoit concu Peſpoir d'en tirer parti pour con- 
ſommer la perte du cardinal ; en conſequence, 
attentif a tout ce qui ſe paſloit, il avoit mande 
pluſieurs fois les jouailliers, qui en ayoient chaque 


fois donne avis au cardinal. Celui-ci chaque fois 


leur avoit recommande le ſecret, & leur avyoit 


meme recommande de dire que le collier etoit 


parti pour le pays etranger. Le miniſtre atten- 
doit avec impatience Pecheance du premier paie- 
ment, dans Feſpoir de faire eclater les bijoutiers, 
sil yenoit a manquer, ainſi qu'il ſe le promet- 
toit. Le cardinal de ſon cote, denue de moyens, 
attendoit avec anxiete que la reine remplit à 
ſon egard ce qu'elle appelloit ſes engagemans 
particuliers; lorſque le 19 juillet, il en recut 
la lettre que Jai annoncee pour la derniere de 
la correſpondance, elle eſt cotce n? XXXI. II 


ſuffit d'en parcourir le premier alinea pour con- 
cevoir 'embarras du cardinal ; mais je le rendraf 


Plus ſefible encore, & j ajouteral Wen de 
« 5 | | : | 2 \ 


( 116 ) JE 
Tus A la multitude de ceux quĩ concourent & ma 
juſtification, en tranſcrivant ict un memento du 
cardinal, produit au proces, & que S. E. a re- 
connu avoir étè ecrit par ſon valet-· de- chambre 
ſous ſa didee. 

Voici comment il eſt concu ; ſa date eſt du 
22 au 25 juillet. 

« Envoyez chercher pour a ſeconde fois B. 
( Boh&mer ou Baſanges) crois que c'eſt pour lui 

patler encore de ce qui a été dit la premiere fois 
{ur le ſecret en queſtion; „il eſt envoye chercher 
par le miniſtre (Breteuil), qu'il diſe que Vobjet 
en queſtion eſt envoye en pays ctranger. ' 

Ces expreſſions confuſes que le cardinal faiſoit 
jetter ſur le papier, pour ſecoutir au beſoin ſa me- 
moire , ne prouvent-elles pas evidemment qu'inl: 
truit des demarches du baron de Breteuil, il ne 
5'0ccapoit que des moyens de meitre le ſecret de 
la reine a couvert? Il ctoit donc perſuade que la 
reine avoit le collier? que de quelque maniere 
qu'il lui eat pla d'en diſpoſer , elle ctoit oþligee 
a le payer. Daillenrs ce paiement de 30 mille 
Hivres, que S. M. faiſoit à compte des interets, 

annoncoit de fa part Vintention de faire honneur 
à les arrangemens particuljers, de forte que, toutes 
rettexions faites, le cardinal ſe tranquilliſa, & 
entrevit encore un inſtant la route de ce qu'il 
appelloit elevation. Les jouailliers, apres quel- 
ques repreſentations, wefalerenie Waccepter les 30 
mille livres fur les interets , mais les recurent a 
.compte ſur le principal , & en fournirent leur 


reconnoiſſance, portant quitls avoĩent recu de 
"Be la reine e (1): 


i" 19 Voici une 6 alias fineſſe du genre de celles dont 
j'ai d&ja eu occaſion de parler; on a dit au proces que ces 


- 
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Le baron de Breteuil , inſtruit de ce dernier 
arrangement, remua ciel & terre pour donner des 
inquictudes aux bjjoutiers , & avant de ſavoir de 
la reine ſi elle ayolt autorile on non le cardinal a 
traiter avec eux, il prit hardiment fur lui de de- 
clarer que le fait croit faux, que le cardinal les 
jouolt , ajoutant qu'ils n'avoient de parti a prendre, 


4 


que celut de rendre plainte, & de prelenter un 


memoire a S. M. Les bijoutiers intimidés, ren- 


dirent alors au miniſtre un compte exact de tout 


ce qui s toit paſſe; comme dans le nombre des 


circonſtances, celle de la ſignatutre Antoinette de 
France étoit la plus frappante; M. de Ereteuil la 
ſaiſit avec avidite, & affectant le zele d'un ſujet 
indigné, il demanda a la reine un entretien par- 
ticulier dans lequel il lui expoſa avec chaleur tout 


ce qu'il venoit de dècouvrir. „ 


Il ne faut que le ſens le plus ordinaire pour 


concevoir que la reine, ainſi ſurpriſe, ne jugea 


pas a propos de faire ſes confidences au miniſtre; 
il etoĩt moins dangereux d'aflecter la ſurpriſe & 
Iindignation: & le collier, une fois nic , ſera nie 
dans I'cternite : il n'etoit pas pollible de revenir 
ſur ſes pas; point alternative entre ſe compro- 
meitre, ou ſacrifier deux infortunés. M. de Bre- 
teuil tranſporte de joie, mande de nouveau les 
jouailliers, & ſans leur dire que la reine s'eſt ex- 
pliquee, les preſſe de preſenter un memotre a 
S M. qui, a la lecture de la premiere ligne, 
S'ccrie ; „que veulent dire ces gens là? Je crois 
qu'ils perdent la tcte ». | 


— — — . * 


30 mille livres avoient été fournies pat moi-mème! Je nat 


encore pu concevoir ce que je pouvois gagner a me deſaiſir 


ce zo mille livres; mes derrateurs n'ont jamais pu l'expli- 
quer, ainſi je laiſſe a deviner., 
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Tn eſt à obſeryer que la preſentation du me- 
moire ne ſuivit pas d'auſſi pres la converſation du 
miniſtre avec la reine, que ces deux faits paroi- 
troient l'ètre par ma maniere de les rapprocher, 
II s'étoit econle, entre les deux époques, dont la 
derniere eſt le 2 aout , un eſpace de temps dont 
1 faut rendre compte. 

Mon mart etoit de retour de Lendres : : ] al dit 
que je parlerois de ce voyage a la fin de mes 
memotres. Vers la fin de juillet, probablement 
des le lendemain de la demarche que Je baron de 
Breteuil avoit faite aupres de la feine, on me dit 

ue ma maiſon Etoit entouree Teſpions. Le car- 
dinal, a qui Jen parlai, me repordit qu'il ctoit 
perſuade que la ſienne Tetoit de meme , qu'il ne 
r ,uyolit conceyoir ce que cela fig gaifioit. * En ce 

cds, lui dis-je, jen parlerai a la reine ». Je me 
rendis exprès a Verſailles; je fis part de ce qui ſe 
palloit a S. M. qui me repondit en termes tres- 
vagues, & affecta de parler d'autre choſe. Dans le 
cours de la converſation elle me demanda þ, dans 
la ſaiſon on nous etions , je n'erois pas dans Pulage 
aller tous les ans à la campagne? Quc iqu un 
peu ctourdie d'une pareille queltion ; je repondis 
que je n'avois d'autre defir que celui de paler 
aupres de S. M. tous les momens quelle daignoit 
me donner: que je ne m abſenterois jamais qu au- 
tant que Jen recevrois Vordre expres de fa part. 
Je me retiral dans ua état q agitation violente; je 
ſentais que mon ſort etoit attache à celui du car- 
dinal, c'ctoit men former une idée bien trifle. Je 
me rendis rout droit chez celui que je regardois 
deja comme la cauſe & le compagnon de mon 
infortune je lui ſis part de ce qui venoit de fe 
paſſer; il parla peu, me parut ſombre , rèveur & 

Plus affecte qu'a ordinaire. 
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Le lendemain apres avoir vu les jouailliers, qui 
gentendoſent evidemment avec le baron de Bre- 
teuil , il revint furieux contre la reine; jamais il 
ne $'etoit ſervi contre elle d'expreſſions ſi peu me- 
ſurèes; c'eſt en verite beaucoup dire. II n'y avoit 
pas de danger a S$abandonner ainſi en ma pre- 
ſence ; mais je vis avec le dernier effroĩ qu'il ayoit 
et6 encore plus loin dans Pentretien qu'il avoiĩt eu 


avec les jouailliers; qu'il leur avoit fait les con- 


fidences les plus delicates , trace les tableaux les 
plus indecens, qu'en un mot il avoit parle de la 


reine, comme on ne parle pas des creatures avec 


leſquelles il a plu a S. M. de me faire vivre pour 
recompenſer ma fidelite. Tout etoit dans une 
fermentation qui ne ſe decrit pas; je voulois la 
perte du cardinal comme abſolument inevitable, 
& je m'atiendoĩs a m'y voir enveloppee, lorſque 
je recus, de la part de la reine, une petite hoite 


contenant trois billets de caiſſe, de mille livres 


chacun, & cent louis en or, avec un billet de la 
main de S. M. (brule a Bar- ſur-Aube, avec cent 
autres) portant que, par des raiſons particulieres 


qu'elle me communiqueroit en temps en lieu, 


elle defiroit que je partiſſe pour la campagne, me 
promettant de me donner de ſes nouvelles, & 
meaſſurant de ſes bontes, | 

Le cardinal , à qui malheureuſement Payot 
contractè de tous temps Phabitude de communi- 
quer tout, lut dans ce billet Parret de ſa chũte 


Immediate, ſe hita de conſulter Caglioſtro , & 


recut de cet empyrique les funeſtes conſeils qur 
Font perdu ainſi que moi. Voici a quoi ils mon- 
totent en ſomme. Premicrement a empecher que 
le cardinal entrat en arrangemens perfonnels avec 


les bijoutiers qui s'en fuſſent contentes , en luĩ 


diſant que la reine n oſeroit Jamais ouvrir la houche 
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ſar cette affaire qu'elle ſeroit obligee d'croufler, 
En ſecond lieu, a luĩ ſuggerer |idee de m'efiray er 
& de me faire difparoitre ; afin que, dans le cas 
ou ja reine nieroit la reception du collier, il pt 
m'en imputer le vol, & en donner pour preuve 
ma fuite en pays ctranger ; tels ètofent les conſeils 
| de homme mechant, telle fut la reſolution de 

= homme foible. | 
En conſequence, Ie meme jour à dix henres du 
ſoir, le cardinal paſſa chez moi, pretendant avoir 
fair des decouvertes importantes & cherchant 1 
me perſuader que la reine avoit forme contre lui 
& mot e plus noir des complots. Quoique le 
Pillet & le preſent que je venois de recevoir de 
ſa majeſte ne me paruſent pas etre des indices 
d une noirceur premeditee contre mot , priſe ainſi 
a Pimproviſte, n'ayant pas le temps de reffechir, 
& accoutumnee , comme je Petois, a deferer aux 
avis & aux volontes du cardinal , je parus un peu 
eEbranlee. II ſaiſit ce moment pour m'entrainer, 
en me diſant que ſectors perdue ſi je ne prenois 
pas le parti de me refugier dans fon hotel avec 
mon mart & ma femme-de-chambre , fille affidee, 
qui, trequemment avoit ete temoin a Verſailles des 
rendez vous que lui & mot avions avec la reine. 
— Je ſuivis aveuglement ce perfide conſeil emane 
de Gaglioſtro, & laiTant des inſtructions pour mon 
mari nous primes, lui, mot & ma femme-de- 
chambre le chemin de ſon hotel on nous nous 
rendimes par des rues detournees, 
Lorſque M. de la Motte tentra, mon portier 
lui remit le billet que Javois laille pour lui; je 
Jui diſois implement qu'a fa reception il falloit 
qu'il ſe rendit fur le boulevard, ou il trouveroit 
M. de Carbonnietes qui le conduiroit ou j etols : 
ne concevant pas ce qui avoit pu m'arriyer, car 


{ 12x ) 

{ ignoroit que tout fit en combuſt'on, il ſe rendit 
machinalement a Vendroit indique, ou il trouva 
elledivement, M. de Carbonrieres accompagne 
de deux heyducs armes juſqu'aux dents. On le 
conduiſit myſterteulement aFhorel. Quelques queſ- 
lions qu'il alt - faire pendant le trajet , il n obtiut 
dantre reponie ſinon que le cardinal Jlut expii= 
queroit tout. Arrive enfin dans les cours le car- 
dinal $ecria : „Ah Dieu ſoit louce ; il ny a plus 
rien a craindre. » Il monta, & comme il ſe pre- 
cipitoit vers mot pour me demander ce qui ctoit 
arrive, le cardinal lut dit: — « Tout cela vous 
ſurprend , parce que vous ignorcz tout; mais 


nayez aucune inquiétude, vous yolla en surete, 


je detie actuellement la reine; je me — delle & 
de toute ſa clique; nous verrons la tournure que 
les choſes prendront. II eſt tard, couchez- vous, 


je vous verrat demain de bonne heure & nous 


cauſerons. » II ſe retira, ferma toutes les portes & 
emporta les clefs. | 5 


Mon mari avoit air d'un homme qui fort dun 


reve facheux; lorſque e luĩ eus explique comment 


les!choſes $'<toient paſlces, il me tit les plus vits 


reproches de m'ctre prètèe a une pareille extra- 
vagance, « En ſuppoſant, dit- il, que ce ne ſoit 


qu'une folie; mais a l'air de ſatisfaction que je vols. 


au cardinal , de nous avoir en ſa poſſeſſion . je le 


foupconne de quelque choſe de pis; cet ambi- 


tieux eflrene peut nous jouer quelque mauvais 
tour: il faut, a quelque prix que ce ſoit, fitot 
qu'il fera jour, ſortir de cette eſpece de priſon. 
« Apres avoir paſle la nuit a faire des conjectures, 


nous eùmes la- ſatisfaction de voir arriver le car- 
dinal a ſept, heures du matin, --- II etoit temps, 
nous dit- il, en entrant; vous etiez enleves dans. 


la nuit, ſi vous ne vous fuſſiez refugics chez mot. 
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Je crois qu'on ſoupconne que vous etes ict ; nous 
verrons Ja nuit prochaine a prendre les precautiong 
neceſlaires pour vous faire partir pour Cuuvraz, 
Votre maiſon & la mienne ont ete entources 
toute {a nuit; mail il n'y a rien a craindre ici. 
M. de la Motte le ſoupgonnoit toujours de 
quelque mauvais deſſein ſuggere par Caglioſtro, 
& determine a ne pas attendre la nuit , lui dit 
avec fermete : je ne comprends rien, Monſei— 
gneur, a tout ce que vous dites : n'ayant aucune 
part à vos intrigues avec la reine, ne pouvant y 
etre comprowis en rien, & n'ayant rien a me re- 
procher, je wat rien a craindre, Vous permettrez 
donc que je retourne a {inſtant meme chez moi, 
ou me irouvant a Ja veille de partir pour la cam- 
pagne, Jai des ouvriers qui emballent mes eſſets, 
& des agens que mon abience doit inquieter. Mon 
mart failoit effectivement emballer des meubles 
pour Bar-ſur-Aube, & les yoitures deyoient partir 
le lendemain; ce qui n'annoncoit pas beaucoup 
d'inquietude ſur fa poſition , puilque nous devions 
ſuivre d'autant plus pres que je devois me confor- 
mer aux ordres de la reine, & m''abſenter a ce 
que je croyors pour quelque temps. 5 
Le cardinal deconcerte par la fermete de cette 
réponſe, fit I1mpoſſible pour tamener mon mar! 
' a ſes vues; mais le trouvant inébranlable, il lui 
dit : Puiſque vous youlez vous perdre, je m'en 
lave les mains; mais attendez du moins le retour 
de mon courier qui m'apportera des nouvelles de 
Verſailles. II inſiſta ſi fort ſur ce point, que 
M. de la Motte ſe rendit , a condition qu'il ecrt- 
roit quelques mots a ſon portier pour ralſurer ſes 
ens. 1 5 | 0s 
Les nouvelles arriverent , & voict le compte 
que le cardinal nous en rendit, adreſſant la pa- 


A 


ble à mon mari. « He bien, vos projets ſont 


cherche par-tout & que vous ſerez arrete fi vous 
| fortez, Voict le parti qu'il faut ablolument que 
vous prentez. Je yais vous faire conduire a Couvrat g 
vous trouverez la une voiture qui vous menera à 
Meaux. Lü maitre de poſte, aupres duquel vous 
vous ferez paſſer pour m'appartenir, vous donnera 
des chevaux; vous paſſerez le Rhin & gagnerez 

un village d' Allemagne ou vous vous ctablirez 
chez une perſonne a qui je vous recommanderat 
vous reſterez la inconnu a tout le monde juſqu'à 
ce que les affaires ajent pris une tournure plus 
| favorable. Au reſte je vous munirat d un paſſe- 
port & de toutes lettres neceſlaires. » Jai Vhon- 
neur de vous repcter, repondit mon mart, que 


je ne concols pas ce que je puis avoir perſonnel- 
lement a craindre : cependant, comme f'ignore à 


quel point la comteſſe a pu porter Pimprudence 
$ la malh ale intrig u v avez em- 

dans la malheureuſe intrigue ou vous! 

barquèe; comme lorſqu'on a des ennemis puiſ= 


fans, on ne fait ce qui peut arriver, je ne Paban- 
donnerat certainement pas, & je partagerat ſon 


ext! ft vous le jugez abſolument yeceflaire ; mars 
Jai Phonneur de vous prevenir qu' avant de penſer 
au voyage d' Allemagne, je ſuis determine a paſſer 
quelque temps a Rar-ſur-Aube, afin de meitre 
mes affaires en ordre & de preyentr tout eclat. 
Ici l'altercation étant devenue un peu vive, & 
mon mart ayant menace de ſauter dans le jardin 
par la fenetre, le cardinal ceda. « Vous avez une 
mauvaiſe tete , dit-1l , elle vous perdra ; vous ne 
doutez de rien; vous ne connoitſez pas les gens 
auxquels vous avez a faire, ils ſont capables de 
tout. Reflèchiſſez encore juſqu'à demain, car pour 
aujourd'hui je ne yeux abſolument pas vous laiſſer 


contrartes ; Je ſuis actuellement certain qu'on vous 
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; fortir , C'eſt preciſement Vheure ou rodent les el. Ne 

| pions, Je vous verrai demain matin; ſi vous te; plu 

encore dans la meme reſ{ojution , les portes vous la 

q ſeront ouvertes . | dar 
| Le cardinal tint parole le lem & Jai, aut 


— 


ſortir mon mari apres tut avoir fait donner fl 
parole d'honneur que, quoiqu il put lui arriver, 
| 11 ne reveleroit jamais le lieu de ma retraie; il WH A 
promit enſuite de revenir le ſoir meme, & de 
reflechir ſur le proiet du voyage d' Allemagne! 
| s' tant rendu chez lui, il y trouva tout tranquille: 
le portier lui dit qu'il wavoit vu perſonne d'etran- 
gere. Dans Ie cours de la journée, il vaqua a ſe 
allajres, parut en public, au palais royal on il 
cina; en un mot ſe montra par-iout ſans decou- 
vrir nulle part les trace de Peſpiounage. En con- 
ſequence, ayant le lendemain des caiſles a faire 
partir, il chercha a ſe degager du rendez-vous 
qu'il nous avyoit donne , & $'etant rendu fur le 
boulevard a Theure indiquce, il dit a M. de 
Carbonnieres qu'il ne pouvolt abſolument pas le 
ſuivre ce ſoir la , mais que le lendemain il vien- 
droit me prendre. II retourna chez lui & ſe cou- 
cha; circonſtance infiniment heureuſe, en ce 
qu'elle ſui procura le lendemain des eclairciſe- 
mens de nature à mettre au plus g grand jour les 
manceuyres du baron de Breteuil. | 
S'etant levè de bonne heure , i etoit dans (a 
cour occupe avec les voituriers & les emballeurs, 
lorſque Baſanges, que nous n avions pas vu depuis 
long-temps , ſe preſenta 2 a la porte; ayant ap- 
pergu dans la cour, il Paborda & lui Jemanda 
fi j'étois viſible. 
Comme ce dont je ends compte a oroſent, 
& ce que. Paurai a traiter preſqu'immèdiatement 
après, ne m'eſt connu que par le rapport que 
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plume & de raconter les choles au public avec 
la meme ſimplicite , la meme verite qu'il a miſe 
dans les recits qu il ma faits, & de faire ulage 
autant qu'il ſera poſlible, des termes dont il S eſt 
ſervi. Je vais, tandis qu'il continuera ma tache , 
prendre haleine & recueillir les forces neceſſaircs 
| pour la finir. 


(N. B. 92 M. de la Motte 1 parle ). 


| pouyolt voir la comteſſe à qui il avoit quelque 
| choſe d' important à communiquer. Je lui dis qu'elle 
«toit a Verſailles ; que sil vouloit monter, nous 
cauſerions plus commodement : il acepta | 

« Ce que j avois, me dit-il, a communiquer a 


dinal ; il etoit furieuſement agité; Je ſuis très- 
fache de ſa diſgrace , & Je ne voudrois pas que 
M. Bohimer continudt a le mettre dans de plus 


grands embarras (1). M. cardinal nous porte ſes 


plaintes, ſe recrie devant nous ſur la maniere 
indigne dont il eſt traité. Cela peut Ctre touchant, 


mais n'a aucun rapport avec Paffire a arranger 


entre Ju! & nous, que ce ſoit pour Ja reine ou 
pour toute autre perſonne qu'il ait achete le col- 
lier, cela nous eſt indiffèrent; nous ne voulons 


devons etre tranquilles, que c'eſt lui qui a pris 
avec Nous tous les arrangemens pour les paĩemens, 


1 — cw. 


2 
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[= aſſocie , me parolt tres-ſignificative. 


men a fait mon mari; je le prie de prendre la 
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0  Bafſanges m'ayant aborde me demanda gil 


madame la comteſſe, ell que jai vu hier le car- 
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meme pas le ſayoir. Un jour il nous dit que nous 


(1) C'etoit avec Bohemer que le baron de Breteuil con- 
certoit ſon complot ; ainſi cette naivers de een, ſon 
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1 
qu'il eft juſte que nous ſoyons payes , & qu'il 
nous paiera; puis, ſe promenant a grands pas, 
Il Sagite, tient des propos que je ne puis repeter, 
& tinit par nous dire que puiſqu'on lui nie |, 
collier, il peut bien le nier auſſi. Cela eſt fait pout 
nous donner beaucoup d'inquietudes , car nous 
mavons pas de titre, nous ſommes a la merci de 
ia bonne fois, & s'il niit, comme il en menace 
quelquefois, nous ne pourrions recourtr qua Pay. 
 zZorite : (legon du baron de Breteuil ) dans cet 
etat d'anxiete , je venotrs conlulter madame la 
comteſſe, & cher de ſavoir d'elle qu'elle eſt h 
derniere réſolution du cardinal ; nous ne lui you- 
Ions point de mal, & nous ſerions au deſeſpoir 
des ſuites que cette affaire pourroit avoir. — Mais 
— il en reſta ſur le mais qui me parut expreſſif; 
41 etoit evident qu'on les preſſoit de rendre I'af- 
faire publique, mals qu'ils etotent encore retenus 
par la crainte de perdre le prix du collier, at- 
tendu qu ils n'avotent entre leurs mains aucun 
ecrit du cardinal, quĩ put prouver Pemplette qu i 
en avoit faite. Le cas etoit efledivement tres- 
alarmant pour eux ; Caglioſtro exhortoit fans 
ceſſe le cardinal a ier juſqu'à la negociation du 


collier. Dans les demarches que la reine faiſoit 


faire aupres d'eux, a Vinſtigation de Breteuil, elle 
ne faiſoit point eſperer de paiement, & certaine- 
ment le baron de Breteuil n'etoit pas diſpoſe a 
Ben charger; de forte que, tout conſidere, quot- 
que le delabrement des aflaires du cardinal leur 
füt connu, il avoit tant de reſſources, des reve- 
nus ſi immenſes quoique oberes , qu'ils euſſent 
pre'ere un arcangement tel quel avec lui, a toutes 
Jes promeſles que ſeur faiſoit Breteuil. Ils ctotent 
d'ailleurs d autant plus portes ( meme par honne- 
tete) a ſe preter a tout ce qui pourroit lui conve- 
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(97) 
nir, qu'ils ſentoĩent, voyoient & ayoient la bonne 
foi de dire allez ouyertement qu'on youloit les 
| rendre les inſtrumens de Ja perte du cardinal 
mais le refrein etoit toujours « Au bout de tout 
cela qui nous palera notre collier o? Baſanges me 
Je repeta au moins dix fois. Enfin , apres une 


tres-longue converſation a laquelle je ne prenois 


vere part, ne me connoiſſant aucune influence 
E {ur le cardinal, & connoiſſant toute celle de Cag- 


| lioſtro, il me quitta en me priant de le faire aver- 
tir lorſque la comtelle ſeroit de retour. * Il faut 
| eſperer , dit-il en ſortant, qu'elle nous apportera 


de bonnes nouvelles «, 


Le meme jour, a Pentree de la nuit, je re- 


tournai chez le cardinal qui entra un inſtant apres 
mon arrivèe. Je lui rapportai la converſation que 
Jayois eu le matin avec Baſanges, d' après celle 
qu'il ayoit eu avec les deux affocies. II n'atten- 


dit pas la fin de mon rapport, il s' emporta contre 
la reine juſqu'au point de la traiter comme la 
plus effrenèe, & tout a la fois de la plus de- 
goutante des creatures. Ce ſeroit reyolter les per- 


ſonnes meme quĩ ont perdu tout ſentiment de 
pudeur, que de retracer les images hideuſes que 
le moment de ſa fureur lui fit dévoiler. Je me 


bornerai à dire que plus d'une fois devant moi & 


devant plus d'une perſonne , le cardinal irrite 
Setoit permis dexprimer dans les termes les plus 
Apr & avec les plus affreux details combien 


d'objets de repugnance il avoit trouve au milieu 


de ces memes jouiſſances que Ton ambition lui 
ayolt tant fait chercher (1). Latrocite des em- 


1— — 


— 


—_ 


(1) Malheureus prince, ſans doute il le ſavoit, & à qui 
le deyoit-il? à la comteſle , qui, le voyant liyré aux gars - 
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portemens du cardinal , repetes devant plus dun 


comme il falloit finir par prendre un parti, je dis 
au cardinal que je conſentois a paſler en Alle- 


Bar- ſur-Aube; que Ja je pretexterois Caller a 


diferentes , qu'il n'avoit qu'un moyen de ſe ſauver; que 


fois il lui avoir promis de le faire, & dix fois Vinfame Cag: 
lioſtro Pen avoir dEtourne. C'eſt ce vil empyrique qui, ſous 


Son inſatiable avidité, en s'oppoſant a ce que te prince prit 
avec les bijoutiers les arrangemens promis, a ſur-tout amene 


(128) 


temoin , eſt ſans doute Texpiication , &, $1 ef 
permis de ie dire, FVexcule de la cruelle pro- 
cription qu'un reflentiment implacable a pro- 
nonce contre lui. | 

Je crus qu il ne finiroit pas, cependant il ſe 
ſentit fatigue, & apies une courte paule , il remit 
ſur le tapis le voyage d'Ajlemagne : c'eſt ce que 
Caglioſtio iui avoit le plus recommar.de ; |ctois 
vraiment étourdi de tout ce vacarme , je ſentois 
qu'il falloit que la comteſſe s'abſentat, que je la 
deſobligerois ne Paccompagnant pas; en un mot, 


magne, mais qu'auparavant il etoit abſolument 
indiſpenſable que je paſlaife quelques jours a 


Spa. Le cardinal me parla encore de danger, 
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mens les plus fniſtres, lui dit, lui repeta , en dix occaſions 


ce moyen étoit de fe jetter aux pieds du roi, & de lui 
révéler tout, excepté ce qui ne ſe dit jamais A un mari, 
c'eſt- A ·dire, de préſenter ſes liaiſons avec la reine comne 
affaire de prre politique dans laquelle il avoir été embarqus 
par Vambition , & dans le cours de laquelle il avoit fait, 
pour plaire à ſa ſouveraine, des efforts au deſſus de ſes fe 
cultés, tels entre autres que l'emplette du collier, &c. Dix 


tous les rapports, a perdu le cardinal, mon épouſe & moi. 


la cataſtrophe. 


de 


(129 5 

de mauyaiſe tèie, d'obſtination, Je Wen voulus 
pas demordre ; alors, il prit une carte ſur la- 
quelle il marqua le jour de notre depart de Paris, 
le temps de notre trajet a Bar-fur-Aube , celui du 
ſcjour que nous y ferions, & enfin celui que nous 
employerions pour nous rendre en Allemagne. 
Calcul fait, le tout montoit a 14 ou 15 jours. II 
me donna des renſeignemens ſur la route que 
nous devions ſuivre, & l'endroit ou nous allions 
nous établir; mats quant au paſſeport & aux lettres 
qu'il m'ayolt promĩſes, Caglioſtro lui avoĩt obſerve 
avec aſſez de raiſon , que, ſi apres nous avoir im- 
pute le vol du collier (1), on decouvroit qu'il 
ayoit conniye a notre ſuite, il ſeroit ſerreuſement 
compromis; il me dit donc a ce ſujet que je 
nen avois pas beſoin, & nous partimes fans le 
preſſer a cet egard, attendu qu'il Sen falloit beau- 
coup que je fuſſe determine a paſſer en Allema- 
one; je n'en voyois pas la neceſſte, & fur ces 
derniers temps le cardinal m'ctoit inftiniment ſuſ- 
ped, L'eyenement a prouve que les preſſentimens 
qui minſpirotent de la defiance, n'etofent que 
trop fondes. 0 e 

Cette declaration calomnieuſe qu'il fit au rof, 
an moment ou on Tarrèta ( declaration ſi ridicule 
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(1) Ce bas ſubrerfuge n' toit pas dans Lame du cardinal, 
mais Caglioſtro Pavoit ſi bien endoctrine, qu'2u moment Ou 
le roi le fit arreter, il dit en perroquet « J'ai été trompé 
par une femme nommee' Valois de la Motte, que l'on m'a 
| Cit ètre en pays étrangers „: il le crcyoit , & eſperoit qu'au 
moyen des inſtructions qu'il nous avoit données, on ne 
nous trouveroit pas. Cependant, ainſi qu'on le verra, nous 
tions parſaitement tranquilles a Bar- ſur Aube „ le ſachant à 
la baſtille, - | „ö 
I 


(159) 
lorſqu'on conſidere toutes les circonſtances qui 
Payotent precedee) , produiſit, en pure perte pour 
Tui , Peffet le plus funeſte pour nous, qui etiong 
loin de concevoir comment nous pouvions etre 
enveloppes dans ſa diſgrace. 

Jai dit que nous etions tranquilles a Bar-ſur. 
Aube, on nous avions deja palle quinze jours, 
Le 17 aoiut nous étions chez le duc de Penthie- 
vre à Chäteau-Vilain; c*etoit la veille de ſon dc- 
part. Dela nous avions pris la route de Clervaux, 
où nous Etions arrives a Pentrce de la nuit; nous 
venions detre informes que le cardinal étoit a la 
Paſtille; &, ſur ce ſeul avis, ſi nous euſſions eu 
quelque choſe à nous reprocher, nous euſſions 
proſitè d'un moment ſi favorable pour nous dero- 
ber a toute pourſuite; la comtelle & mot avions 
tous nos diamans, une bonne voiture, quatre 
chevaux frais & quatre autres qui nous avoient 
et? amencs de Chateau - Vilain; nous pouvions, 
dans la.nuit meme, ſortir du royaume. Que fimes 
nous? Nous retournames chez nous a Bar- ſur- 
Aube. EINE | 
En conſequence de l'avis que nous venions de 
recevolr, le premier ſoin, je devrois dire le pre- 
mier devoir de la comteſſe, fut de bruler tout ce 
qu'elle ayoit de lettres ou billets, ſoft de la reine, 
ſoit du cardinal ; elle y employa deux grandes 
heures, enſuite elle fut ſe coucher. Le lendemain 
18, yappercus en me levant un grand monceau 
de cendres noires, que je ramaſſai pour le jetter 

dons la cheminee. Je finiſſois à peine lorſque mon 
valet-de- chambre m'annonga deux meſſieurs qui 
deſiroient me parler. Je fis entrer : Pun deux me 
dit de ne faire aucun bruit, qu'ils avojent des 
ordres du fol pour s' emparer de tous mes paplers: 
je ne fis aucune difliculte, & leur liyrai toutes les 


>. 
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clefs des commodes , fecretaires, &c. Pendant 


qu'ils s aſſurojĩent de tous les papers qu'ils mirent 
dans une boite que je ſcellaf de mon cachet, la 
comteſſe s toit leyee : Pun d'eux me tira en par- 
ticulier, & me dit qu'ils avoient ordre d'emme=- 
ner la comteſſe pour etre préſente a Vouverture 
des ſcelles, & qu'il ne falloit pas qu'elle s'effrayat, 
qu'ils la conduiſofent chez le baron de Breteuil 
on les choſes ſeroient promptement arrangees. Je 
lui fis part de cet incident, qu'elle prit avec beau- 
coup de ſerenite : elle demanda le temps de $ha- 


neceſſaires au voyage. Dans cet interyalle , je de- 


mandati a ces gens s il m'etoit libre d'accompag- 


ner mon epoule ; ils me repondirent qu'ils n'y, 
voyoient aucun inconvenient. Je patlat en conſe- 


quence dans mon appartement pour m'habiller , 


& je donnai des ordres pour une voiture & des 
chevaux. Lorſque je rentrai ou ils etotent , ils 
m' obſerverent que ſi je partois avec eux, on croi- 
roit qu'ils avofent des ordres pour m'emmener 
avec la comteſſe; qu'il valoit beaucoup mienx 
reſter quelques heures dans la ville pour me mon- 
trer & partir enſuite. « D'ailleurs, me dirent-ils, 
vous avez de meilleurs chevaux que nous, nous 
nalions coucher qu'à Nogent, il vous ſera facile 
de nous rejoindre. D'apres cet avis qui me parut 
raiſonnable , je reſtai determine a les furvre deux 
heures après. - Plüt au ciel que je P'euſſe fait! 
On ne tardera pas a voir de quelle conſequence 
cela eyt ete pour la comteſſe & pour moi. 


A peine eus je perdu la voiture de vue. que 


je m'enfermaĩ dans mon appartement, ſituè dans 


Taile du batiment qui failoit face a celui de la 


comteſſe. Py avois un ſecrctaire que javois fait 


T3 | 


biller,, de -dejetiner,, & de ſe munir des choſes 


faite a Paris, avec un ſecret pour contenir de 
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1 (132). 
\Pargent ou des papiers : les exempts Payoient 
Touille, mais n'ayotent pas trouve le ſecret , e 
Tremement ingenieux, Lors de notre dernier 
demenagement a Paris, la comteſſe y avoit mis 
des papiers qu'elle me cachoit , & heureuſement, 
forſqu'elle avoit fait main-baſſe ſur tous ceux 
qu elle croyoit avoir pour les bruler, elle ne s ctoit 
Pas rappelle ceux-la. EN 
Lorſque les exempts avoient viſite ce ſecré- 
taire, ils y avojent trouvé un petit porte-feuille 
contenant pour 35 mille livres de billets de 1a 
caifle des fermes, & gen etotent ſaiſis, quoique 
je leur euſſe fortement repréſentéè que ces billets 
ctoient de argent, & non pas les papiers qu'ils 
cherchoĩent (I). Ils me repondirent que leur ordre 
Portoit de prendre tout papier ecrit, fans regar- 


ver ce que C'ctoit. 
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(1) Il eroirt ſuperflu fans doute de faire obſerver une ſe. 
conde fois que, fi nous euſſions cru Ctre compromis le 
moins du monde par le delaſtre du cardinal, il nous étoit 
facile de derober ces effets, notre argent comptant & nos 
bijoux aux recherches de la police: nous n'avions ſonge 
qu'aux papiers, parce qu'iis pouvoient compromettre la reine 
& le cardinal; auſſi n'ẽtoit-ce que les papiers que Pon clier- 
choit. Cette eirconſtance a donne lieu à une remarque que 
Ja comteſſe a faite le lendemain de ſon entree à la baſtille. 
M. de Croſne étant venu pour Pinterroger , lui dit que le 
cardinal Vaccuſoit de lui avoir eſcroque un collier, ſous le 
prétexte que la reine le déſiroit. Apres lui avoir marque {a 
ſurpriſe, elle lui dit qu'elle ne pouvoit s'jimaginer que le 
catdinal Vetit accuſce d'une choſe qu'il ſavoir Etre fauſſe; 
que cependant, ſi le fait cxiſtoit , elle eroir ſurpriſe qu'au 
lieu de s'emparer de tous ſes bijoux pour yerifier le delit & 


{ 133 ) 


Le baron de Breteuil , parfa itement inſtruit de 


toute Viotrigue , ainſi qu'on a vu qu'il Vayo;t dopn&: 


, 


plus qu'a entendre a la comteſſe, &toit perſuade. 
que Fon trouveroit, dans fes papiers, des letttes de 
la reine & du cardinal, & avot: défendu A (es 
cmillaires d'y porter un œil profane, atin que, ſeul 
maire du ſecret de la reine, il püt fe faire valoir 
aupres delle, tant pour fa. difcretion que pour fon, 


activitè; mais le haſard en avoit dilpoſe autrement. 
En portanc les yeux ſur ce ſeciétaire, que je veno:s.. 
ce voir {1 ſcandaleuſement depouiller , Videe me vint. 
d'en oavrir le ſectet; & je ne fas pas mediccrement: 
lurpris d'y trouver un paquet de papters enveloppes,, 


ficeles, dars un fac on il y avoit de l'argent. Je 
termai ma porte, examinai ces papiers, & les ju- 
geant ètre dune conſequence [crievſe, je fus d'abord 


rents de les brüler, la providence retint mon bras. 
Dans ces entrefaites, le duc de Penthievre paſſe. 


2 Bar- ſur Aube; un officier de fa ſuite, que je ten- 
contrai comme je venois de conduire la comtell2 2. 


ſa voiture, inſtruic de ce qui venoit d'arrivet, me- 
dit que dans une affaire d'une nature pareille, Pavois 
tort d'ètre auſſi tranquille que je paroiſſois Verre „ 


& que le parti le plus prudent qrie j'avois a prone 
ore & oit de me mettre en ſures en atierndant la 
tournure que les choſes prend roient. Ma famille & 
mes amis, que je vis dans le cours de la jourree, 
we donnerent le m&me conſe:1. Je me decidai en con- 
le quence à paſſer en Angleterre, ou Javois formé 


A eo 
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la convaincre , on ſe ſoit borné a s'emparer ſtrictement de 
tous les papiers qui étojent chez elle, ce qui, dans partei! 
cas, Ero:t tres - inutile. Ce fut a cette occeſion qu'elle exi- 
goa la preſentation de tous ſes hijoux , que les oxemnts. 
dent laiſſez dans for ſeerétairz- 
5 
E 2 
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Fu „ 
des connoiſſances dans mon premier voyage, & cn 
Javols laifle quelques diamans qu'il Eteit nature] 
que je retiraſſe. „ 
La comteſſe étoit partie A onze heures du wa— 
tin, je partis le meme jour a onze heutes du ſoit 
avec cent louis dans ma bourſe & devx paquas de 
perles dont je parleral ct-apres , laiſſant a mon beay- 
frere tous mes bijoux, tous ceux de la comteſſe, & 
les clefs de tour ce qui nous appartenoit. Je con- 
duitis ma ſœur juſqu'à Meaux, on nas nous ſépa- 
ràmes; je lui donnai mon a relle a Londres, pet- 
ſuadè que la premiere lettre que je tecevrois delle 
n1apprendroit que la comteſſe étoit libre & m'atten- 
„„ ins 
J'arrivai à Boulogne- ſur mer le ſa medi ſoir 20 
about. Le lundi 22 ie membarquai a n.idi, & , arrive 
a Londres, je deſcends a Vhorel ou javois {e)ourne 
lors de mon premier voyage. Ma premiere ſortie fur 
pour me rendre chez le byouttzr Gray, chez lequel 
j'ai dit avoir laiffé quelques diamans pour morter 
un colliet & des boucles d'oreilles, deſtinés, luf- 
que je les Lit avois remis, pour l'uſa ge de la com- 
teſſe. Je les trouvai monies, & fans cette rellource 
Jaurois peri de miſ-re, ne m'erant ſoutenu leng- 
Tis que du produit de ces deux objets. 
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Trois jours apres monarrivee je ſus trouver lavo- 
car Linguz:, à qui je rencis un compte fidele ce 
toute Tatiaire telle que nous la rapporions anjur- 
d hui. [1 me dit que je ne devois pas m'inquiéter 
{ur le fort de la comteſſe; qu'il paroiſſoit, par ce 
qu'il avoit entendu dire 2 des perſonnes bien in- 
trüites, que [intention de la feige Etoir de perdre 
le cardinal, & que le collier a voit ſervi de pretext? 
& de moyen. II me conſeilla d' envoyer mon valet- 

e-chambre a ma ſœur qui & oit a Paris, afin de 


(235) 
favoir ce qui ſe paſſoic , ne pouvant rien faire, me 
dir-il,, avant avoir regu des avis fürs, ſur jeſquels 
ont püt rediger un plan de conduite, Je bs partir 
ſe lendemain mon valer-de-chamb.e, qui fut artetẽ 
en artivant à Parls: je ne Vat jans is revo. 


Deux jours apres , je regus la viſit d'un prétre 
Jrlandois, ami de Mac D-rmort (1) qui me dit que 
ce dernier Etoit a l a caſter , que {1 1 Pavois quelque 
choſe à lui faire dire, i lui &criroir le jour meme 


& le chargeroit de ma commilion; ; je le remerciar, | 


Comme routes les perſonnes de ma connoiſſance 
etoiear a la campagne, & que je m'ennuiois þeau- 
coup; en quittaut cet Trlandois „qui ſans _u_ me 
ſoivit de lœil, je me rendis au petit there de' 
Market; il pleuvoit lorſque jen fortis, je pris 0 un 
ſlacre pour retourter chez moi, A pei: e Etois- je en- 
tre dars Piccadilly qus je regus a Ja tote un coup 
violent dont je fas ecourdi pendant quelques mi- 


nates; j'avois un che pen rond qui b-ureuſemet avoit 


pars le coup & empꝭchẽ Fepee de pënẽtrer. Je crur, 

dens le premier moment, que la voi ure avoit ver'? 

mais m'ccant remis, & ſentant qu'elle rouloit, je 
cherchai a de: ouvcir ce qui avoit pu me cauſer un 
choc ſi rude; en me retouroant , j'appergus un trot 
a la lu ane de derriete, & me levant pour Pexe- 
miner, je vis un homme tenant de chaque maia les 

deux monte ns qui fervent d'appui aux don: eltiques; 
il avoit a la main quelque choſe que je pris your 
une canne Je penſai que cet homme avoir voulu 
moater Gerriere la voiture, comme cela arrive con- 
tinuellement , & qu ayant miaquẽ lon coup , le bout 
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(1) On verra avant peu quel étoit ce Mac - Dermott , 


& le r0le qu'il a joué dans cette affaire. 
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(136) 

de fa canne àvoit ports ſur la lucarne, & m'avoit 
ultè ic urement atteint. Je me remis en conſèquence 
au fond de la voiture, & me jettal machinalement 
ur angle droit: en cela le haſard ine ſervit mieux 
que la prudence; car au moment ou le cocher al. 
loit courner dans Duke-ſteet Piccadilly, poar ga- 
gner Jermin-(tr:er , où je demeurots, je vis ſortir 
du meme trou la lame d'une epee qui, me paſſant 
a la hauteur des yeux, caſſa la glace du c6te ou 
jctois. SI j'avois Eté place au milieu dans une at- 
ticude moins perchee , le fer m'atteigroi a la gurpe, 
Eclaire enfin fur le danger que je courois, n'ayant 
pour armes qu'une petite baguette; je tiral le cor- 
don, le cocher deſcendit; je lui fis remarquer les 
deux places caſſèes, & homme qui fayoĩt a toutes 
jambes, mais ne ſachant pas un mot d'Ang'ois, 
& ne pouvant m'exprimer que par des ſignes, il re- 
monta ſans avoir rien compris, ſinon que j'ayois 
caſſè ſes glaces dont il me demanda le patemens ſi- 
tot qu il m'cut deEpoſe a Vhocel, La, je trouvel a 
qui parler, je racontai ce qui venoit de m'artiver, 
& Ton me dit pour tout conſeil que je devois pren- 
dre garde a moi. Le lendemain martin je vis M. 
Linguet A qui je fis le méme rapport; il me dit 
que ma vie n'etoit pas en ſurete a Londres; que le 
coup partoit ou de la reine ou du cardioal , que 
avolis autant A craindre de Pune que de autre, 
qu'il concevoit pourquoi mon exiſtence les inquiẽ- 
toic également, qu'en un mot il falloit abſolument 
que je me tinſſe cache dans Vendroir le plus retire 
& le plus ſauvage, ayant ſoin de lui faire paſſer 
zon adreſſe fitor que jaurois choiſi un domicile, 
afin qu'il put me faire parvenir les nouvelles que me 
ra pporteroit mon valet-de chambre & mindiquer le 
parti qu'il y aurcit à prendte felon les circonſ⸗ 
tancet. 


(137 ) 
Je parts le meme jour avec un domeſtique in- 
terprete qui ne ma pas quittE de ce moment à celuĩ 
de mon retour a Londres. Apres avoir fait decour 
ſur detour, penſant que Mac-Dermott pourroit me 
ſervir dans des circonſtances auſſi critiques, je me dé- 
terminal a Valler joindre a Lancaſter. Arrive dans 
cette ville, on me dit qu'il Etoir a 20 mille de la ; 
ie m'y rendis: il fut irès- ſurpris de me voir; il ſavoir 
la triſte aventure du cardinal & de la comteſſe, & 
me croyoit moi-m2me à la Baſtille. Ce fut dans cette 
entrevue & celles qui ſuivirent que je lui confiai les 
details relatiſs a Vintrigue de la reine & du cardi- 
nal, & que je lui devoilai Paffaire du collier dans 
toutes ſes circonſta nces. Je lui montrai le petit que 
je venois de rerirer des mains de Gray, ainſi que les 
boucles d'oreilles. En general je m'ouvris infiniment 
trop, & ce qui arriva dans la ſuite prouve qua me- 
ſure que je lui donnois des Eclaircilſemens ſur cette 
affaire, jirritois en lui le defir d'en tirer parti. Ef- 
fectivement, au bout de deux jours d'ouvertures de 
ma part de mediations de la ſienne; il me conſeilla 
ce paſſer en Irlande, & d'y changer de nom. Il me 
donna diverſes lettres de recommandation, & nous 
com iames qu'il partiroit le lendemath pour Lon- 
dres, qu'il verroit M. Linguet, me feroit paſſer les 
cepeches de mon valet-de-chambie; qu'en un mot, 
en toutes c1rconſtinces , il agiroĩt de mantere a pre- 
venir ou redreſſer tout ce qui pourtoit m'&cre con- 
traire, C'eſt ainſi que nous nous ſeparames a Lan- 
caſter, & je n'en ai entendu parler depuis qu'en ap- 
prenant que le cardinal Vavoit fait venir à grands 
frais pour ſigner une depoſition fabriquẽe par Vavo- 
cat Target. Il avoir deja commence ſes impoſtu- 
res & ſes perfidies à Londres, où on lui avoit deja 
Ate des depoſitions qui ſont un amas informe de 


1 
31 


parole en ces texmes , & avec un ton ſepulcral : & Madame, 


frontéèe avec une perſonne qui vient de loin, & que vous 


que je dirois la vérité, & confondrois le cardinal. cc Mais, 


(138 ) 

ſauſſetẽs demon rees par les faits (1); & c'eſt ſur cette 
baſe menſongete que Vimprudent 1 arget a a pole leni. 
hce ridicule de ce memoire bourſoufflé qui arracha 
les larmes au cardinal , lorſqu'il vit que tout y etoir 
faux. Tout le monde fair qu'il le rejetta, defendic 
qu'il parut , en nia folemnelle ment le contenu en- 
tier, & Secria, dans ſon indignation, qu'il ne vou- 
loit pas qu'on le fic paſſer pour un ſot: — a cela 
Target repondoit ; Monſeigneur , Votre famille le 


veut ainſi; nous navons pas d'autre moyen de vous 
ſauver ». 


3 


. 
— 


(1) Le capucin Mac - Dermott , apres avoir fait une dc- 
polition a Londres, a l'inſtigation de Carbonnicres , seſt 
enſuite rendu a Paris a grands frais, pour depoſer un tas 
de menſonges qui ne. prouvoient rien. Je vais a cette occa- 
ſion rapporter la conduite du rapporteur & du greffier, pour 
richer d'intimider la comteſſe. Lorſqu'elle entra dans la falle 
de conſeil , elle vit ſur la figure de ces deux meſſieurs un 
air morne, un regard farouche qu'elle n'avoit pas encore 
appergu. Le rapporteur (Dupuis de Marce ) lui adreſſa le 


je ſuis bien fache de vous annoncer que vous allez ere con- 


m'attendez ſans doute pas ». S'imaginant d'abord que c'ervit 
moi, elle répéta ce qu'elle avoir dit cent fois, que ma pre- 
ſence ne pouvoit que lui Ctre très-avantageuſe, perſuadés 


madame, je crains de vous cauſer une revolution „ — « Ne 
craignez rien, repondit-elle, la preſence de cette perſonne 
qui vient de ſi loin, ne peut que me faire grand plailir v. 
Voyant enfin qu'il ne pouroit parvenir à l'effrayer, il dit 
a Fremyn en pouſſant un profond ſoupir , Allez donc, Fre- 


di 


„(190% 


Arrive à Dublin, je remis moi-m*me à leurs 
difecen:;es airefſes les lettres que Mac- Detmott 
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myn, faites entrer cette perſonne. Fremyn ſe , % M 


ourrir une porte d'où elle vit ſortit une mine ock 5 
qui $'avanca juſqu'à elle les yeux baiſſés. N'ayant jamais 
vu cette figure elle s' ria: En voila encore un autre; voyons 


ce qu'il dira. On lui lut d'abord ſa dépoſition qui avoit cer- 
tainement ètè dreſſee par l'avocat Target. Accoutumte comme 


elle betoit a entendre journellement de pareilles lectures, 
elle reconnut parfairement le ſtyle & les tournures d'un 
homme verſe dans la chicane; apres cette lecture, qu'elle 
interrompit ſouvent par des obſervations tendantes A hu- 
milier ce ſcelerat, & A demontrer les mepris & , Phorreur 

que lui inſpiroient ceux qui participoient a toutes ces ini- 
quités, elle dit que cette depoſition étoit un amas de fauſ- 
ſets & de menfonges abom inables, & que celui qui avoit 
Vinſamie de la faire méritoit une punition exemplaire. Com- 


me il g6tendoit beaucoup ſur les confidences qu'il diſoit 


que je lui avois faites des liaiſons de la comteſſe avec la 
reive & le cardipal, elle lui repréſenta que, puiſque j'avois 
une auſſi grande confiance en lui, je devois lui avoir dit le 
lieu de ma rettaite; elle inſiſta a en avoir une declaration 
de a part, afin qu'on put me faire venir, lui ètre confron- 
te; 1] repondit à cela qu'il n'en ſavoir rien. Depuis de Mareé 
& Fremyn, qui étoient intéreſſes à la rrouver coupable, lui 
dilolent ſouvent (ſur-tout Jorſqu'elle pouſſoit des argumens 


a ce capuein; & ſe ſervoit d'expreſſions faites pour lui) 


mais, madame, vous ne ſavez pas ce que votre mati a pu 
dire dans les converſations qu'il a eues avec Pabbe Mac 
Dermott; c'eſt un homme d'hopneur, qui reſt pas capable 
de venir ici pour en impoſer. & Nous allons voir, repor= 
dit-elle ; puiſque M. de la Motte n'eſt pas ici pour le con- 
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cardinal; me dit des choſes honneces, entr' autres que 


Jols : on verra bientot , par les confideaces que 
me fit apres le comte d'Adhemar, que je ne me 


avoit fait une longue ampliation des bijoux qu'il diſoit 
m'avoir vus a mon premier voyage a Londres, elle avoit 


dans un de ſes cartons, elle les fit venir, non fans beau- 


„ 
m'avoit ddnnees, je fus parfaitement accueilli & in. 
troduit au bout de quelques jours dans les meilleures 
ſociẽtẽs. ) eus meme occaſion de voir le vice-roj 
qui me fit beaucoup de queſtions fur Taventnce du 


lorſqu'il ſeroit en ville ( il 1&fidoit principalement à 
la eampagne ) il ſeroit charmé de me voir. Dans le 
cours de la converfation, il feignit d'adimirer un 
cordon d' acier que ſavois a ma montre, & au bout 
duquel ètoit mon cachet, qu'il examina; circonſt in- 
ce qui de me permit pas de douter qu'il ſavoit qui 


trompois pas. | 

Il y avoir pres de trois ſemaines que j'ẽtois à Du- 
blin & je rWavois regu aucune nouvelle de Mar-Der- 
mott; cela me donnoit beaucoup d'inquiẽtude; mais 


— JS 


fondre ſur les points qui le regardent, je vais le faire ſur 
les obſervations que j ai déjà faites ſur ſa dépoſition ». II 


remarquẽ entre une multitude d'abſurdités, qu'il faiſoit 
mention d'une ſuperbe paire de boucles de ſouliers; mon- 
tees en brillans; comme je les avois heureuſement laiſlces 
a Bar- ſur-Aube, & qu'elles Etoient dépoſées A la baſlille , 


coup de difficultes , & le fourbe capucin eut Phumiliation 
de voir que ce bijou ſuperhe valoit a-peu-pres deux louis, 
Il en a été de meme de toutes ſes depofitions. Aprés Vavoir 
traité comme un negre, elle dit au rapporteur que fats 

doute il feroit þient6r venir le ſavetier du coin, pour venir 
d6poſer contre elle. Apres cette ſortie elle quitta la place, 
indignée & turicuſe contre tous ces feeltrars 


3 . 
il ne m'Ecrivoir pas, il ẽcrivoit à d'autres, & n'&toir 
pas inactif a mon égard. | 5 
Fetois ſouvent invité a des parties de plaiſir dans 
les environs de Dublin, je m'y rendois ſans prendre 
avec moi mon domeſtique ; j'en rev ins un jour ma- 


* 


lade; je perdis tout. be l'appetit; j artribuois cet 
{tar à Vioquietude & au chagrin qui me devoroient. 
Trainant Vennui par-tout, ſoupgonnant que j etoIs 
connu a Dublin, en un mot trourmente par des 


preſſentimens deſagreables, quoique tres-heureux 


pour moi, je me determinai à quitter cette iſle 
pour paſſer en Ecoſſe; je dis aux perſonnes de ma 
connoiſſance que Jallois voir le celebre lac de Kil- 
larney; que je reviendreis enſuite par Cork, que je 
defirerois voir: mais prenant une route oppoſee, je 


gagnal un petit put qui conduit en Ecoſſe. Mon 
l aque inſtant, j'ẽtois mẽconnoiſſa- 
ble; il y avoit dix-huit jours que je navois rempli 


mal empiroit à c 


les fonctions du corps les plus naturelles & les plus 
indiſpenſables, lorſque j arrivai a Glasgow. Je fis 
venir un mẽdecin que je conſultaĩ; après m'avoir 


examine & fait beaucoup de queſtions, il me dir qu'il 


y ayoit quelque choſe de bien extraordinaire dans 
ma maladie, qu'il n'y connoiſſoit rien & qu'il me 
conſeilloit de me rendre, ſans perdre un moment, a 
Edimbourg, ont je trouverois tous les ſecours de 


art mieux qu'en tout autre lieu du monde; en at- 
readant il me donna quelques remedes deſtines à me 
F rafraichir, mais qui ne produiſirent aucun effet. Ar- 


nve le leedemain de bonne beute a Edimbourg, je 
mandai un médecin & un chirvrgien de la plus haute 


reputation; apres une lo” gue conſultation ils me quit- 
rerent en me diſant qu' ils revieudroient le lendemain 


juger de l'eſſet qu'opereroientles remedes qu? s alloient 
5 3 

m envoyer. Cet effet fut que le lendemain je me trou- 

vai beaucoup plus mal, & que quelques jours apres, 
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C282? 
i ne me fut plus poſſible de quitter le lit, C'eſt; 
ce ptiiode extreme que je reconnus, par leurs queſ- 
tions & les remedes qu ils m'adminiſtroient, qui 
empoiſonne ment avoit ſuccedea Vaſſaſſinat mangue, 
ils me dirent que ſi je faſle arrive huit jours plus tate 
il ear et6 impoſſible de me ſauver. Quelle main avoir 
dirige le fer meurtrier ? quelle main avoir empli |; 
coape empoilonace? Ce qui me reſte a dire ne bin- 
diquera que trop; Lambaſſadeur de France ne mea 
pas laille de doute : je ne m'expliquerai pas ply 
clairement ſans le vouloier, 75 
De cette ſeconde tentative il eſt reſults que jai 
paſle trois mois au lit & quatre mois & demi {ans 
ſort ir de mon appartement; pendant tout ce tempsli 
je wai pas ſu un mot de Vafſaire du cardinal. Lorſque 
je fus en Etar de ſoutenir la lecture, mon demeſtique 
me propola de mamener un maltre de langue quil 
rencontroit tous les jours a la taverne qui fourniſſoit 
ma table; pour m'eng ger a le recevoir, il me dit 
que cet homme alloit montrer Pitalien chez les duc; 
de Gordon & de Buccleugh; qu'il entendoir parler 
journellement de mon affaire, & que je pourrois 
tirer de lui, ſans affectation, des détails intereilans; 
pour apprendre quelque choſe, j'euſſe penetis dans 
la caverne des v leurs; je goùtai Pidee & je vis Phom- 
me le ſoir meme; je lui dis que pour me de ſennujer 
je voulois apprendre Vitzlien, _— 
II Ecoic grand parleur; & ſans que je le mille far 
la voie, il mela a fon farrago de nouvelles les noms 
du cardinal, de la comteſſe de la Motte, de Ca- 
glioſtro; me dit qu'il avoit para des @Emoires ſous 
ces trois noms, mais il n'en ſavoit pas davantage. 
Ayant remarque à Glasgow qu'un certain cafe re- 
cevoit la gazeite de Leyde, je pris une voiture & 
m'y tranſportal : je me fis apporter la collection en- 
tiere, que je feuilletal avec precipitation, & fus aui 


(143) 
furpris qu'indigne de voir , par les fragemens de ces 
memoires la tournure inſidieuſe que l'on avoir donnee 
\ la defenſe de la comteſſe. Je maudis, fans le con- 
noitre,, Vavocat imbecille ou frippon qui avoit ſi in- 
dignement denature une affaice (1 fi imple en elle- 
meme. Je paſſat deux jours & deux nuits A copier 
tout ce qui me parut porter ſur les points les plus 
eſſevtiels, & retournai a Edimbourg dans la ferme 
relolurios dexpedicr un expres a Me. Doillot que 
je ne connoiſſois pas, que je ſavois encore moins 
avoir ere choiſi & dirigé par le baron de Bretueil. 
Le cercle' de mes connoiſlances ne pouvant Etre que 
trẽs- E troit A Edimbourg, je jettai malheureuſement 
(1) les yeux fur le maicre de langue, qui, Mourans 
a- peu pres de faim, me parut devoir tre dilpole a 
entreprendre uu voyage qui lui rapportergit quelque 
argent. Comme preciiement il saviſa, a mon retour, 
de m'entrecenir pour la dixieme fois de ſes walheurs, 
je ſaiſis cette occaſion de loi faire entenare que je 
pouvois lui Ecre utile; je me decouvris à lui & lui 
propolai de faire le voyage de Paris pour remettre 
a un avocat des papiers dont je le chargerois. II me 
re pondit qu'il feroit avec plaiſit tout ce qui pour- 
toit m'etre agreable, Ee lendemain matin, il revint 
me dire qu'il avoir reflecht fur la propoſition que 
je lui avois faite; que puiſqu'il nes agiſſoit que de 
remetire un paquet, ſa femme Fons FAGIARIED 
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055 Bien n , en VErite : cect etoit encore 
pis que Mae Dermott. IL'homme dont je parle, & qui va 
jouer un role ſi atroce dans ce qui me reſte à rapporter de 
mes aventures perſonnelles, étoit un aventurier inſigne qui 
le faiſoit appeller Benevent, mais dont le nom cop nu en 
Angleterte étoit Cy, qu'il avoit cnange contre celuirgs 
Aus, fon veritable nom. | | 
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je lui demandois conſeil far la conduite que Javgis 


de mon eEpouſe, la defendre, & dire la verite h Lon 


tols que je nat tendois que fa rEponte pour partir, 


- parler, ayant des papiers de conſẽquence à lui te- 


ſages decififs de ma lettre, il y dit en lettres italiques que 


„ * HR 

auſſi bien que lui de la commiſſion , & meme mieux; 
en ce qu'elle donneroĩt moins de ſoupgons & feroit 
moins de dépenſe. Je gotitai ſon avis. JYecrivis | 
Me. Doillot une lettre en forme de mEmoire , pat 
laquelle je Vinſtruifoi; de tout ce qui m'etoit arrive, 


'@ tenir, & lui marquois poſitivement que jo 
dẽterminẽ a retourner a Paris pour partager le ſon 


m'y foręoit. Telles Ecotent mes expreſſions (I]; jajou- 


 Jenvoyai Coſta arreter une place à la diligence; 
je donnai a ſa femme Vargent neceflaire pour fu 
voyage; lui remis le paquet deſtinè pour Doillot, 
& lui donnai les inſtructions néceſſaires pour la ſoul- 
traire à tout deſagrement. Elle partit le lendemain 
4 quatre heures du maiin le 2 ou 3 Avril 1786. 


Lorſque la dame Coſta arriva & Paris, elle ſe ft 
conduire chez le fieur Doillot, a qui elle demauda 


metre. Le vieux ruſtre , qui voyoit tout de travers, 


it. — W: - — 
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(1) Ce:radoteur de Doillot, dans le mémoire qu'il com- 
poſa avec ſon teinturier, en conſequence de ma lettre, mais 
toujours ſous Pinfluence meurtriere du baron de Breteuil, 
qui lui avoit defendu de nommer la reine, & ordonné de 
charger le cardinal a outrance; cet imbecille vénal, dis-je, 
cite dans ſa mauvaiſe rapſodie intitulèe: Sommaire des paſ- 


Je ſuis decid ement diſpoſe d tenter {impoſſible pour me reunir 
au ſort de mon epouſe; mais cela eſt noyé dans un cloaque 
de menſonges d'autant plus criminels , qu'il ſavoit la verite, 
& que la comteſſe lui avoit donne par Ecrit tous les détails, 
tels qu'elle & moi les rapportons aujourd'hui. 
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pric cette femme pour un homme 3 pour un eſpion 
en juppes, & refuſa de lui parler avant que ſa femme 
ne leut viſiecee, ce que la Dame Doillot fit avec 
beaucoup de gravitè, & ſur le rapport qu'elle fir 
au cher 6poux de la regularite de la conformation 
de ladite meſſagere, M. Vavocat daigna examiner 
les papiers, qu'il trouva Egal:ment en regle; alors 
il preſcrivit a la Coſta de refter a l'auberge où elle 
Ecoir deſcendue, & de n'en pas ſor(ir qu'elle wait 
eu de ſes nouvelles. Que fit le conſeil fidele de la 


comteſſe ? Au lieu de faire repai.ir ſur le champ 


cette femme, avec la rẽponſe que ſon état lui preſ- 


crivoit de me faire; au lieu de lui niEnager le temps 


de ſortir da royaume, avant de communiquer ma 
lettre, sil croyoit etre oblige a le faire, il vole, à 
Vinſtant meme, chez le baron de Breceuil, pour men- 


dier {es ordres, il paſſe, chemin fai'anc, chez Is 


Lieutenant de police, afin de le prẽpater a en re- 
cevoir, & crainte que la police, accoutumee au ſe- 


cret, ne ſonne pas le tocſiu, il va le ſonner lui- mëme 


en publiant dans les carrgfours , & par. tout où il 
paſſe, qu'il a regu des lettres du comte de la Motte 
qui va venir & ſe conſtituer prilonnier. Qu'atiive- 
t-il ? La famille du cardinal eſt iuſtruite que je 
veux partir pour dire la verics La verice eſt un 
coup de foudre pour elle; eomment parer ce coup? 


en Sadrefſant ſecrettement , tres - ſecrettement au 


comte de Vergennes, qui, paroiflant vouloir m'a- 
voir à tout prix deploie toutes les petites reſſources 


de ſa politique coutumiere, preciſèment pour ne 


mavoir pas, On levera les epaules, lorſqu'on verra 


dans un moment les moyens employes par ce grand 


homme d'etar , auJourd'hui ſi petit. Le fait eſt que, 
qu"v'qie men ait dit depuis le hableur Adhemar , 
il haifſoic, on ne peut plus cordialement , la reine; 
&, ſi je ne me trompe pas dans mes Fenn . 


Ce) 
qui ne me ſont pas tour-a-fait perſonnelles, il a en 
lieu de sen repentir au lit de la mort. Ha ilſant h 
reine, il Etoir neceſlairement l'appui ſecret de (5 
ebnemis: le cardinal Vecoit devenu, & il falloit le 
ſoutenir; mais c'eſt ce qu'il n'eũt pu faire, il (4 
füt declare ouverrement ; il trouva donc prudent & 
de ſa ſublime politique de parci.re le blamer, & 
d'aſſurer ſon ſalut, en proportion de ce qu'il exage- 
' Toit ſes torts. : Des 
Revenons a Doillot & a Breteuil, tous ces hon- 
netes gens - là doivent etre couples enſemble, Le 
baron miniſtre, apres avoir pris quelques jours de 
refl-xions , manda Vayocat Dvillot , & lui dit quiil 
pouvoit an'ecrire que je navois de meilleur parti 3 
pitendre que de venir a Paris fans perdre un ſeul 
inſtant, & m'aſſurer, en mon nom, que je v'avyois 
rien A craindre. Doillot, en conſequence, &cric le 
meme jour, & porte lui-me&me la lettre a la Coſta, 
en lui recommandant de partir, de faire toute la 
diligence poſſible; la pauvre femme fe met, en con- 
ſequence , en route le jour de Päques 17:5 Ell: 
n'ira pas loin. 
Pendant que les Doillot & les Breteuil fe concer- 
toient, ſans trop bien Sentendre , le ruſe Vergennes 
avoit expedie un courrier au comte d'Aghemar, Le 
projet Etoit alors de m'enlever a Edimbourg , & un 
ſecréta ire de l'embaſſadeur &:on charge de Pexpeli- 
tion. 11 sS'agifſloit de m'avoir mort ou vif; mais le 
premier erolt infiniment plus convenable, en forte 
que ſi le petit ſecrẽtaire I nommé Darragon ] et 
reauſſi , je n'euſſe cerainement jamais revu Paris: je 
rendrai bientor cette verite plus que ſenlible. 
Ce parti une fois pris, il falloic Eviter de me met- 
tre {ur mes gardes, & par conſsquent que la femme 
Coſta me remit la lettre de Doillot. M. de Vergen- 
nes pourvut à tous ces obſtacles, Il la laiſſa partir, 


„ 
& à une certaine diſtance de Paris il la fit arreter & 
conduire à la baſtille, ou elle paſſa trois jours. 
pendant que tout cela fe paſſoit en France, je 
m appergus en Ecoſſe que j Etols ſuivi & elpionne, 
Je fis part de mes obſervations a mon digne confi- 
den Coſta , qui étoit déja dans la confidence de 
pambaſſadeur, & avoit eu diverſes entrevues avec 
Darra gon. Il me repondit qu'il n'y avoit pas d' ap- 
parence que mon inquiẽtude pouvoit me preſenter 


des objets qui nexiſtoient pas en realite ; qu'au reſte 


fi je ne croyois pas Etre en furete a Edimbourg, je 


ſerois bien de changer de place, & ſur-le-champ il 
me propoſa pour retraite la ville de Newcaſtle ſur 


la Tyne. Le fait eſt quiil avoir rencontre trop d'obſ- 
tacles a exẽcuter, dans Edimbourg , Venlevement 


dont il Eco't charge, & il ſe flattoit qu'en m'atti- 


rant dans une moins conſiderable , ot je navois au- 
cune connoiſſance, il pourroit mettre plus aiſẽment 


le projet en execution; je donnai dans le piege „& 


partis pour Newcaſtle. L'enleveur Darragon prit, 
je meme jour, le chemin de Londres, pour aller 


informer l'ambaſſadeur des nouvelles diſpoſitions 


ptiſes par Coſta, & comme les couriers ne coùtoient 


rien dans une affaire fi majeure, le comte d'Adhe- 


mar en expeJdia un au comte de Vergennes, pour 


informer du nouveau tour que prenoient les choſes. 
Quand le pacificateur de I Europe appri: que le coup 


etoit manque a Edimbourg , jugeant deſormais inutile 


la detention dela femme Coſta , il la 6: fortir ſecret- 


tement de la baſtille , eſcortèe par deux exempts 
de police qui la conduiſirent chez le baron de Bre- 
teuil. Ce miniſtre, que la comteſſe a fi bien defigne 
ſous le titre de porte-foudre du deſpotiſme , Iii fit 


donner cent louis de conſolation , & lui remit pour 


moi une lettre ſfignee Doillot, qui navoit point été 
6crite par Doillot, mais bien dans les 2 du 
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chef ſupreme de la police, qui lui fit les plus belles 
promeſſes, {1 elle engageoit lon mari a entrer dans 
ſes vues; Celt a-dire à me livrer mort ou vif. Lorſ. 
qu'elle ſortit de Photel du miniſtre, un des exempts 
la conduiſit chez lui, & ne la quitta plus. II Vac- 
compagra jalqu'a Boulogne, oh il la fic embarquer 
ſous les yeux, & lorſyu'elle arriva a Douvres, elle 
trouva ſur le rivage Peternel Darragon qui Vatten- 
doit. - Combien d'honneurs prodigues a une pay- 
vre creature qui, au moment ou jecer!s, partape 
journellement le diner de mes doweſtiques ! A peine 
a voit-elle mis pied a terre, que le hdele Darragon 
lui tend reſpectueuſement la main, sen empare, la 
fait monter dans une chaiſe de polte, & la conduit 
a l'indolent Adhemar qui, dans cette occaſion ex- 
traordinaire, daigna ſe ſoulever a demi ſur ſa ber- 
gere, II ratiha les promeſſes qu'elle avoit recues du 
baron de Breteuil, & rafraichir ſa mẽmoire, en lui 
renouvellant avec ampliat ion les 1oftructions qu'elle 
avoit recues a Paris. . 5 

II faut actuellement ſavoir que M. Coſta avoit 
écrit a ſa femme pour qu'elle le joignit a New- 
caſtle, ou nous étions, auſſi-tôt qu'elle ſeroit de 
retour de France, & que dans le cas cu cette 
lettre ne lai parviendroit pas a Londres, il en avoir 
laiſſe une au mere effer a Edimbourg , dans la 
maiſon od il avoit loge ; mais ces precautions Etolect 
ſuperflues, Darragon qui avoic regu notre adrelle, 
preſqu' auſſi-tõt que nous avions hxe notre domi- 
cile a Newcaſtle, la donna a la Cotta, qu'il fi 
partir, en lui diſant qu'il la u Ot dans deux on 
trois jours: nous la vimes donc arriver au moment 
.ou fon mari & moi &tions a table. Elle me remit en 
entrant la pretendue lettre de Doillot, dont je ne 
connoiſſois pas Vecricure 3 enſorte 4u'a cer Egard il 
Gol!t facile de me tromper; mais lorſque je Feus pit: 

by \ 
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courue & vu qu'elle ne rẽpondoit à aucun article 
de la mienne, je commengai à former des ſoupgons 
qui ſe forcifierent a meſure qu'ioterrogeant cette 
femme, jen recevois des reponſes qui deceloienr 
en elle le plus extreme embarras ; elle rougtſſoit a 
chaque mot, & que p; affectaſſe de fixer les yeux 
ſur la le: tre qu'elle m'avoit remiſe, ils n'en ervient 
pas tellement occupes, que les ſignes que le mart 
faiſoit pour Vencourager m'echappillent. J'en avois 
deja afſſez entendu , aſſez vu, pour ne pas dou- 
ter que jerois en de tres - mauvailes mains, & le 
parti de m'eloigner deux ſecrettement fut prompte- 
ment pris; mais afin de leur Ger tout loupgon, 
jevital de faire des queſtions embarraſſantes, Jaffec- 
tai de croire tout ce que la ſemme me dit; &, le 
diner fint, je ſaiſis le moment ou ils ſe retirerent , 
pour appeller mon domeſtique, & à qui je fis part 
de mes ſoupgons, avec dautanr plus de confiance 
qu'heureuſement il déteſtoit egalement & le mari & 
la ſemme; je lui commuiquai donc mon projet de 
les laiſſer a Newcaſlle, le chargeai de faire ſecret- 
tement ma malle, & d'avoir une chaiſe de poſte 
piece pour minuit ou une heure. : 

Lorſque j eus donnè mes ordres, je montai a pas 
de loup juſqu'à la porte de la chau bre ob mes hon- 
netes gens s ẽtoiĩent retires ; ne pouvant diſtinguer 
ce qu'ils diſoient, parce qu'ils parloient Auglois, 
j enttai bruſquement, &, comme je n'&tois pas at- 
tendu, je trouvai etalces ſur les tables, les chaiſes, 
& meme ſur le lit, toutes les emplettes que la Coſta 
avoit faites à Paris, avec partie de ces cent louis. 
Je meus beſoin que d'un clin d'œil, & me retirai 
en diſadt: & vous Eres en affaire, je vais faire un 
[OUT >, | 2» 
Coſta, qui me connoiſſoit, ſe douta que ce que 
je venois de voir me donneroit a penſer, & me fe- 
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toit probablemert prendre un parti qui fruſtrergit 
ſes eſperances. Pour prevenir ce qu'il regardoit 
comme le plus grand malheur qui püt lui arriver , 
& m'inſpiret de la confiance, il fe determina à me 
confier en partie ce qui ſe tramoit co: tre moi; il 
me dit que (a femme avoir &e a la Baſtille ; me 
racona comment elle en etoit ſortie, comment on 
Davoit conduite chez le baron de Breceuil : le paſ- 
{age de la mer, la rencontre de Darragon à Doy- 
vres, & VParrivee prochaine de ce petit archer à 
Neweaſtle. Apres avoir, ainſi qu'il me le dit, de- 
charge ainſi ſon cœur, il me jura une fidelite à 
toute epreuve, ferment que je ne pris que pour ce 
qu'il valoit. Je lui fis cependant promettre, A tout 
Evenement, de ne rien faire fans me conſulter, Val- 
ſurant que lui je fournirois les moyens de tirer de 
Pargent du gouvernement, sil &entendoit avec moi 

& ne me cachoit rien: il me le promit. 
Deux jours apres, ſur les dix heures du ſoir, tan- 
dis que nous étions a table, Coſta regut une leitte 
de Darragon, qui lui faiſoit part de fon arrivee, & 
le mandoir a {un auberge : il s'y rendir ſur le champ 
& ne r:vint que deux heures apres. Lui ayant de- 
mandè de quoi il s'agiſſoit, il me dit que le ſecté- 
taire de M. Pambaſſageur de Franc: venolt pour 
m' enlever: qu'il eroit accompagne de deux exempts 
de police nommès Grandmaſſons & Quidor ; quils 
attendoient un vaiſſeau parti de Dunkerque , chase 
d'un eſſaim de ſuppòôts de la police, aux ordres de 
Fexempr Surbois; qu'ils avoient tous pris des titres 
& change de nom: que leur prere: te, pour ne point 
donner d'ombrage dans Newcaſtle, étoit un eſſai fur 
le charbon de terre, qu'ils Erotent munis de lettres 
de recommandation a cet effet. Je demandai a Coſta 
ce qu'il leur avoit dit: « rien, me repondic-1l, non 
que j ai demandè juſgqua demain pour réfléchir. Je 


—_ 
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dois , continua t il, partir a fix heures du matin 
avec Darragon pour reconnoitre le port, & conve- 
nir de 1a maniere dont nous nous y prendrons pour 
vous tranſporter à bord du vaiſſeau ». Je lui con- 
ſeillai de rout prometcre, de tout aſſuter, mais au- 
paravanr de ſe faire compter mille guinces, Quand 
vous les aurez, lui dis je, vous leur direz que, toute 
rellexion faite, un enlevement dans un port ſi fre-- 
quent & fi éloigné de la ville eſt choſe imprati- 


ſurer Tambaſladeur que, dans quatre jours, vous y 
ſerez avec mol, & que, de maniere ou d'autte, 
vous vous engagez a me rendre a Paris, moyen- 
rant la ſomme de dis mille livres ſterlings. Vous 
ſavez que Jai envoyé votre femme à Paris, pour 
me procurer les moyens de m'y rendre moi: meme. 
Je vous declare a preſent, fol d'honnète homme, 


me rendre enſuite a Paris, & que je vous ferai ga- 
gner vos dix mille livres ſterlings ». 

La premiere demande des mille guinees füt ac- 
cordee au premier mot, à la petite defalcation 
pres de ſoixante, que Thonnete Darragon retint pour 
ſes honora ires. Quant aux dix mille, elles furent 
promiſes, a condition que le meme Darragon en 
retiendroit un cinquieme. Oh! c'eſt un tres digne 
{ homme que ce monſieur Darragon, encore aujour- 


voici une preuve que je nai acquile que poſtérieu- 
rement aux manceuvres dont je parle: Phounnete pe- 


queur qui, diſoit-il, avoit la proprets d'endormir 
ſeulement pour vingt- quatre heures tout d'un ſomn e; 


cette petite doſe dans du the ou da vin, ſans doute 
à mon choix, lui diſant que, quand jaurois ce doux 
K 4 


cable; qu'ils peuvem retourner a Londres, & aſ- 


que je vais partir pour Londres, voir Pambaſſadeur, 


d'hui ſectétaire de l'ambaſſadeur de France ; en 
tit archer ẽtoit muni d'une phiole remplie d'une li- 


& il avoit voulu engager Coſta a me faire prendre 
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ſophorlque dans l'eſtomac, on pourroit me weite 
dans un ſac comme un paquet de linge ſale, me 
conduire au port A la faveur de obcurié, & ne 
tranſporter ſur le vaiſſeau en guiſe de valiſe, me 
mettre à fond de cale, & (ans doute finir par me 
jetter à la mer, car il et plus que demonere qu on 
ne vouloit pas de moi vivant, on n'en dtutera pas 
dans cinq m-nwes, Je tiens ces agreables details de 
la femme Coſta, dont Jai ſu quaniice d'autres choſes 


| Egalement editiantes. 


Malgre cette apparence de conhance avec la- 
quelle Coſta avoit cherche à capter la mienne , il 
n' en Etoit pas moins entre dans le complot: les dix 
mille guinees Erolent preres, & s'il ne les gagna 
pas en faiſant uſage de la phiole, c'eſt que mon 
domeſtique étoit un terrible obſtacle ; il auroir fally 
lui faire prendre ia meme doſe pour le metamor- 
phoſer en valiſe, & la choſe Eroit plus que diff- 
cile. Je Foblervois de pres, il ſavoit combien il 
m'&oit devenu ſuſpect: le moindre mouvement qu'il 
efir fait portant le caractere d'un enlevement Vet | 
perdu d' autant plus certainement que, ſachant le 
nombre & juſqu' aux noms des ſateltites employes à 
faire le coup , en les dénongant j'euſſe fourni la 
preuve de leur attentat, & lorſqu'il a'y va de rien 
moins que d'@tre pendu, on y regarde à deux 


fois. 


Meſſieurs de la police voyant qu'il n'y avoit 
rien a faire a Nevcaſtle, partirent donc pour Lor- 
dres comme ils Etoient venus, mais bien perſus des, 
d'après les promeſſes de Coſta, que leur proie ne 
leur echapperoit pas. 5 

Jarrivai a Londres peu de jours apres eux; le 
foir meme Darragon vint trouver Coſta , pour lui 
dire que Pawbafſadeur vouloit lui parler le lende - 
main matin: il vint lyi-meme le chercher, & le 
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conduiſit dans une rue ou ils rencontrerent ſon ex- 


cellence, qui condeſcendit a monter en troiſi me 


dans un fi acre. Telle fut la ſalle de conſeil oh le 
noble triumvitat delibera far les moyens de noenle- 
ver. Darragon dit qu'il en avoir un dont il 16pon= 


doit: il cophiſtoic à faire juter contre moi une derte 
de fix mille livres ſterlings Il avoit gagoe un offi- 


cier du sherif, qui, apres m'avoir aiie:e, (> chat- 
geoir de me conduire a bord, pourvu que M. Vam- 
baſſadeur ſe chargeat des evencmens & des dé- 
pesſes . 1 

Cofta, qui favoir que j'etois au fait de tous ces 
tours, dit qu'ils & oient uſés ; que je ne donnerois 
pas dans le piege : qu'au moment on je fero!s arre- 


te je me fergis conduite a pied a Newgaſtle, ſuivi 


du peuple ameure, que tout feroit perdu. II finit 
par dire a l'ambaſſadeur qu'il y refi-chiroit plus 
mürement, & que le lendemain fon excellence au- 
roit de ſes nouvelles. 

Inft:uit du rendez-vous, je pris le parti d'en prẽ- 
venir l'cffet en E rivant directement a l'ambaſſadeur, 


dans Ia vue de a mener à entier avec moi en com- 
pouion, & de lui 0:er la confiance qu'il avoir dans 
jon Coſta, en lui faiſant voir que, par fon argent 
meme, j ecois informé de tout. Je loi mandai que, 
Tapres les dẽmarches que Javois faites pour me ren- 


dre a Paris, j'&tois ſurpris des rentarives , des efforts 
memes qu'il faiſoit pour m'eolever ; que je dsſirois 


acoir une expiicacton avec lui: je finiſſoi, par dire 


que je le rencontrerois par tout où il le j geroit 
convenable, excepté dans fon hotel. II me donna 
rendez-vous le meme jour chez Lady Spencer Je 
m'y rendis avec Coſta & mon dom: ſtjue, qui reſ- 
ta a la porte ſuivant mes ordres. On &toit ercore à 


table: mais le comte d'Adhémar patut davs le ſal- 
lon on 'on m'avoit fait entrer au moment meme 
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qu'on m'annonga. Il me tira dans l'embraſure d'une 
ctoiſèe, afn que Cotta ne pit encendre notre cop- 
verſation. Apres lui avoir fait verbal: ment Vabregs 

de tout ce que contiennent ces mômoires, lui avoir 
expoſé la conduire du cardinal avec la reine, ſes 
propos peu meſures , ſes projets inſenſés, fon ambi. 
tion folle, les ſuites néceſſaires du delabrement de 

les aſſaites, le malheur qu'avoit eu la comteſſe de 

lui Etre attachée par la reconnoiſlance, & c. & c; 
e nin preſque tout ce quela comteſſe a deja és it, 

je lui demandai dans quelle vue on paroiſſoit fi 

ac harné a menlever puiſque Yavois offert de me 
rendre a Paris de mon plein gre, & que ji 
pret a partir, pourvu que l'on me donnat les ſüre- 
tes d'ulage en pareil cas, & que, ſous aucun pre- 
texte, ont ne put attenter à ma liberte, — » C'esr 
PRECISEMENT , me dit-il, CE QU'ON NE VEUT 
PAS » (I). - Mis ecoutcz, Jai imagine un au- 


(i) Ces quatre mots Echappes a Pambaſſadeur donnent la 
clef de toute l'affaire. Pourquoi ne vouloit - on pas que je 
paruſſe? Parce que j*aurois dir lu verite. Pavois dit à plu- 
ſieurs perſonnes que mon projet Etoit de demander, en plein 
parlement, aux juges, fi, dans le cas ou je dirois tout ce 
que je ſavois, ils me prendroient ſous leur protection, me 
ſouſtrairoient a la baſtille, & me donneroient la c onciergerie 
pour priſon juſqu*ajugement definitif. Voila ce qu'on ne vouloit 
pas; pourquoi vouloit- on done m'enlever? Il eſt Evident, comme 
je l'ai dit, que ce n'etoit pas pour m' avoir vivant, & capable 
de dire la vétité qu'on redoutoit , mais mort & diſcret comme 
le tombeau. Il eſt par conſẽquent de la meme Evidence que 
le pretendu ſoporarif Eroit du bel & bon poiſon. Mais mon 
entrevue avec Pambaſſadeur a change toutes ces diſpolitions, 
ainſi que je vais l'expliquer, „ 
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tre woyeh : Tenez demain chez moi „je vous en fe- 
rai part, & nous parlerons a fond de tout ce qui 
vous concerne; je vous donne ma parole de 
gentilkomme que vous navez rien a craindre : 
vous ſavez que je luis du parti de Ja reine, inti- 
mement lie avec madame de Polignac, par con- 
ſequent ennemt naturel du cardinal; la reine a 
jure ſa perte, vous pouvez mieux que perſonne 
au monde lui en faciliter les moyens , puiſque 
votre epouſe a pour lui des menagemens fi dé- 
places , fi dangereux pour elle. Je ſais que, des. 
les commencemens de latlaire, elle a recu de 
tres-mauvais conſeils qu'elle a imprudemment 
ſuivis, & qui ia conduiroient infailliblement a fa 
perte $i] n'y avoit point de remede: heureuſe- 
ment il y en a encore, votre preſence & vos dé- 
poſitions bouleverſeront entièrement tout ce qu 
a &te fait juſqu'à preſent , & Paflaire prendra une 
tournure toute differente ». Ici nvayant demande 
quelques details ſur divers points que j'avois ra- 
pidement effleurés, je vis que mes rèponſes lut᷑ 
donnoient une ſatisfaction infinie; la joie etin- 
celoit dans ſes yeux, il voyoit dcja le cardinal 
ſur Vechaflaud: EE FF 

Avant de Je quitter, je lui dis que j'ëtois dé- 
termine a tout reycler quoiqu'il en put arriver a 
autrut, n'ayant que le ſalut de la comtetie & 
notre honneur commun en vue; mais que je 
craignois que la maiſon de Rohan et aſſez de 
credit pour parer le coup & faire juger le proces 
avant mon arrivee. A cela il repondit que je 
n avols rien a craindre; que les Bourbons devorent_ 
Cemporter fur les Rohans , & que la politique 
exigeoĩt que le roi eile raijon ; qu'ayant renvoye 
par lettres - patentes, ſa connoiſlance de cette affaire 
a {on parlement, c'etoit premierement le juger 
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eoupable, & qu'il falloit de toute neceſſite gil 
füt juge tel . La reine, continua-t- il y eſt in- 
tèreſſèe ſous tous les rapports, par mille confi. 
derations : ainſi, d'apres la connoillance que vous 
devez avoir du pays ou ſe palle la ſcene, vous 
n avez rien a craindre de Vinfluence des Rohan; 
lorſquelle ſera aux priſes avec celle des Bour- 
bons. Dans le fait, ou pour mieux dire, dans la 
forme, le cardinal plaide contre votre épouſe 
& vous, mais vous netes que les repréſentans; 
la veritable partie adverſe eft la reine, ſonges 
donc a tirer parti de ce que je vous dis. Dans 
les commencemens de [ affaire je pouvois vous 
faire enlever a Dublin; le duc de Rutland (2) 
m'avoit ccrit en conſequence, en me promettant 
de faciliter tous les moyens. A la reception de (a 

lettre, Yen avois rendu compte a Verſailles ; mais 
comme on croyoit, a cette epoque , avoir aſlez 

de preuves pour convaincre le cardinal , on ne 

jugea pas votre preſence neceſlaire , & l'on me 

manda en reponle que je pouvois en reſter ou 

Jen ctois & vous laiſſer tranquille , mats lorſque, 

peu de temps apres, on vit que les Rohans pre- 

noĩent le deſſus, c'eſt alors qu'on a remuè ciel 

& terre jour vous avoir. La reine auroit ſacri- 

fie la moitié du royaume à cet objet. 

Voria le point ou les choſes en ſont; tel cli 

le principe de mon activité: auſſi ne vous dil- 

1 nulerai- je pas que votre lettre m'a fait le plus 
ſenſible plaifir. Vat expedic ſur-le· champ un cou- 

rier a Verſailles, pour preyenir M. de Vergennes 

que Var du vous voir aujourd'hui, & concerter 

avec lui les arrangemens à prendre pour votre 

depart. Jai joint votre lettre au paquet, afin que 


— 


—— 


(1) Ce\meme vice-roi qui avoit examiné mon cachet. 


i 


COT). 
M. de Vergennes , voyant de ſes propres yeux 


que vous EteS a ſes ordres, en donne d'immè- 
diats pour ſuſpendre toute procédure avant votre 
arrivee : ainſi vous voyez que vous n'avez rien 
à craindre d'un jugement PprecIpite . | 
Je quitiai M. Vambaſladeur en lui promettant 


de me rendre chez lui le lendemain; & refle- 


chiſlant ſur tout ce que je venois d'entendre, je 


me rendis facilement compte des difterentes vues 
que Pon avoit eues ſur mot ; je vis combien Ja 
vie ou Ja mort d'un individu tiennent a peu de 
choſe , lorſque Pune ou Pautre eſt utile ou nui- 
ſible a la puillance. 


Le lendemain , exact a mon rendez-vous, je 


me rendis chez M. PAmbaſfadeur, qui, des les 
premiers mots m'expliqua plus clairement encore 
qu'il ne l'avoit fait la veille, pourquot apres avoir 
voulu nvavoir mort, on vouloit m'avoir vant. 
« ON AVOIT CRAINT, me dit-il, QUE vous NE 


PRISSIEZ LES INTERETS DU CARDINAL DE PRE— 


FERENCE A CEUX DE LA REIN E. Actuellement je 
ſuis tranquille , & votre lettre que Jai jointe a la 
mienne, ainſi que je vous Lai dit hier, raſſurera 


le parti, & je ne doute pas qu'on ne m'expedie 


promptement tout ce que j'ai demande pour votre 
süreté; mats Ecoutez, depuis hier Yai eu le temps 
de reflechir, & Jai totalement change les diſpo- 


fitrons dont nous etions convenus. Je vais vous 
tare ſentir qu'il y auroit de Vinconyenient a pre- | 


cipiter votre depart. Vous ne vous diſſimulez pas 
qu' étant abſent vous avez tort ; que les Rohans 
vous accuſent d'ctre parti avec les reſtes du col- 
lier; qu'ils ont affez generalement rèuſſi ale per- 
ſuader au public. Si, dans de pareilles circonſ- 
tances on vous volt arriver tout a coup libre, a 
la faveur d'un ſauf- conduit, tout le monde s- 
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crieroit: le voilà; il ne craint rien; $'l ſe ſep, 
toit coupable, il ſe garderoit bien de ſe montrer 
de quitter Palyle oa il étoit en süreté. Dun 
autre cote, vos depoſitions etant foudroyantes pour 
le cardinal, ſa famille crieroit : Our , le voilà muni 
d'un ſauf conduit que lui a fait donner la feine: 
c'eſt elle qui le mande après Payoir fait endoc- 
tciner a Londres; il apporte ſes depolit:ons ecrites 
ou bien on les lui a didees, & il les ſait par cœur, 
on avoit beſoin de lui pour conſommer la perte 
du cardinal, &c. — Tout cela produiroit le plus 
mauvais effet: mais il eſt un autre moyen de 
vous faire paroitre devant les juges, & qui, rem- 
pliſlant, a votre egard, le meme objet, ne peut 
comptomettre la reine: econtez bien. 

Le cardinal affecte de dire politiquement par- 
tout qu'il defire ardemment votre preſence, — Le 
rot, ſuppole inſtruit de cette circonſtance, peut 
dire: « Jai voulu lui donner cette ſatisfaction; 

j ai ordonne toutes les demarches nëceſſaires pour 
faire enlever le comte de la Motte, on n'a pu 
réuſſir, mais ju-méème informé des tentatives 
faites contre lui, Selt rendu de ſon plein gié 
chez mon ambaſſadeur pres S. M. Britannique, & 
lui a temoigne le deſir de partir pour Paris, ſi je 
voulois lui accorder un ſauf- conduit. Comme il 
n'exiſte pas d' autre moyen de avoir, & comme 
il m'a ete repreſente que le cardinal regarde {a 
preſence comme eſſentielle a Finſtrucion de ton 
proces , j'ai accorde audit de la Motte le ſauf- 
conduit demande . 


Alors le cardinal & fa famille wont rien a dite, 
& vous vous trouverez libre dans Paris au milieu 
des perſonnes intelligentes qui vous dirigeront 
dans tout; je vous préviens ſeulement que vous 
ſerez oblige de paſſer un jour ou deux a la con- 
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ciergerie, pour faire lever votre decret de priſe 
de corps, c'eſt une affaire de forme a laquelle 
on ne peut vous ſouſtraire. Je vais ecrire encore 
i M. de Vergennes pour lui donner de plus 


& dans cette ſeconde entreyue, je le preſſerai de 
m'envoyer par fe retour du courrier le ſauf-eon- 
duit que vous ſerez ſuppoſe tenir du roi meme. 

W Darragon mon ſecrétaire portera le paquet; 
vous pouvez vous tenir pret a partir. | 
je ſuis sur que le ſauf- conduit ſera ict dans huit 
cou dix jours au plus tard Kͤõꝰ) 5 
je repreſentai a M Adhemar quc tout ayant 
etc ſaiſi chez mot, & nayant que très-peu d' ar- 
gent, il me ſeroft impoſſible de faire mes af- 


me repondit que je ne devois avoir aucune in- 
W quictude a cet egard , qu'il avoit a a diſpoſition 
nne ſomme conſiderable qu'on Tui avoit fait paſſer 


neroit. : : 
| Tout étant convenu entre nous il me dit qu'z/ 
| ne Sagiſſoit plus que de ſavoir ce que je dirois 
W pour ma defenſe; je repondis que, pour Phiſtoire 
du collier, je ne ſavois trop quelle tournure 
prendre ſans compromettre plus ou moins la reine, 


que pour le reſte je retois nullement embar- 


| raſſe, II me recommanda de ne jamais dire que 


e ſayois que le cardinal avoit été en correſpon- 
dance avec elle, & en avoit recu des rendez- 


que le cardinal vous a montrè beaucoup de let- 
nes qu'il vous a aflure juĩ etre Ecrites par la reine; 


amples détails ſur ce que vous m'avez dit hier; 


faires & de me preſenter comme auparavant; if 


pour agir contre moĩ; qu'il ſeroĩt bien plus flatte 
de lemployer a metre utile, & que fi Pavots 
beſoin de cinq ou fix mille louis, il me les don- 


la comteſſe voyoit la reine; encore woins que 


vous a Verſailles & a Trianon: » dites ſeulement 
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ajoutez qu' il vous a ſouyent dit qu'il couchoit 
avec elle; faites enſorie, en rapportant tout ce 
qu'il vous a dit à ce ſujet, de broder 1 hiſloire; 
n'oubliez pas ſur-tont ſes propos malhounctes, 
croyez que cela ne fera point de peine @ la yen; 
mais gardez-vous de rien dire qui alt rapport 
MM. de Polignac, Coigny, Vau dreuil, Dillon, 
Ferſene (1). 

Quant a Vaffaire du collier, dites que vous ©; 
perluadse que le cardinal a dome 1 a yotre Epoute 
en partie ou en totalitè ; votre épouſe na ps 

voulu en convenir, mais je ſuis certain que cela 
_ ell reellement. 
Je ſentis le coup; mais je ne repondis ni ou 
ni non. Lui ayant parle enſuite du baron de Bre- 
teuil, il me dit de bien me garder de prononcet 
ſon nom, & ſur- tout de faire aucune demarche 
aupres de lui, parce que CELA SEROIT TROP 
MARQUANT : « Suivez mon conſeil, continua-t- 
il; M. de Vergennes a la reputation d'homme 
;uſte & incapable de cabaler (2) pour ſatisfaire les 
deſirs de Ia reine; cependant, ſans que cela pa- 
roĩſſe, il eſt de fon parti (3). Il a ete indigne de 
la conduite, des propos ſcandaleux & de lam- 
bition inſenſce du cardinal, & il a partage/ie 
reſſentiment de la reine; c 'eſt chez lui qu il faut 
que vous alliez deſcendre: quoĩque vous ayie! 
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(i) Il faut avouer que Pambaſſadeur de Sa Majeſte Tris 
"Chrerievae etoit bien aimable de me donner ainſi gratuite- 
ment la liſte des bienheureux „dans le cas Ou je n'en aus 

Pas eu une — mème un peu plus longue. 


( On va le voir. 


. (3) Ceſt ce qu'on yerra enſuite, g 
| | 0 ; 
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un ſauf· conduit, dites- lui que vous venez vous 
conſtituer ſon priſonnier, vous verrez que cela 
produira un bon effet, & qu'il approuvera votre: 
conduite . | | 

Lui ayant dit que mon intention etoit de re- 
mettre a ce miniſtre le collier que Javois fait 
monter chez Gray, M. d' Adhémar approuva beau- 
coup mon deflein , & me dit que le roi me ſau- 
roit gre & recompenſeroit mon dèſintèreſſement; 
cat, ajouta-t il, ce collier vous appartient , &. 
vous pouvez en diſpoſer comme il vous plaira . 

Apres une tres- longue converſation, je pris: 
congé. Il me dit, en me quittant, que je devois 
reſter tranquille juſqu'a ce que Jeutle recu de ſes: 
nouvelles; que Darragon parttroit dans deux ou 
trois jours, ayant d'autres depeches a lui donner. 
Rien ne preſle a preſent, me repeta-t-Il ; il n'y 
a rien a craindre, M. de Vergennes eſt prevenu », 

Il me pria de changer de nom, afin de cacher 


mon retour a. Londres, & eviter les propos du 


Courier de |'Europe. 


Tout alloit a merveille, comme Pon voit, à 
cela pres que M. Pambaſladenr ſe trompoit dans 
tous {es calculs; que M. de Vergennes n'etoit: 
rien moins qu attachè au parti de la reine, ainſi 
qu'il le pretendoit,, devant par la nature de ſes. 


liaiſons ètre mieux inſtruit, & qu'il tenoit, on ne 
peut pas plus fortement, aux Rohans. Lors donc 
que le miniſtre ruſe vit, par la lettre de l'ambaſ- 


ſadeur & par la mienne, qu'il n'y avoit pas de 


temps à perdre pour tirer le cardinal d' affaire; 


au lieu d'accorder un delai- de 15 jours qu'avoĩt 


demande la comteſſe, il fit precipiter le jugement 
qui, a Petonnement & la haute indignation de 
M Pambaſſadeur & de ſor parti, etoit rendu le 


jour ou la veille de-Parrivee de Darragon! il eſt 
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vrai que Je comte de Vergennes a ete punt de {4 
perfidie; mais i] men eſt pas moins vrai que 
a e comteſſe en a ete la victime, & que 
Ja mort meme du miniſtre ne Pa que foiblement 
Vengee. Ra 5 
Lorſque M. d' Adhémar recut cette Ctrange 
nouvelle, il m'ccrivit pour me donner un rendes. 
vous dans Hyde Park (Pat fa lettre); je le trou- 
vai ſombre & furieux : il me dit qu'il ne conce- 
voit pas pourquot on s'ᷣtoit ſi fort preſfe a juger 
ce proces (moi je Payols prèdit, comme on {'; 
vu), qu'il y avoit dans le denouement de cette 
affaire quelque choſe d'incompréhenſible, qu'au 
durplus i! 1 y avoit rien de deshonorant pour nous, 
Que je ne devois point m' affliger, que je nen 
Partirois pas moins pour Paris, ou on avoit plus 
«Pie jamais beloin de ma preſence. — Je lui de- 
mandai comment? II me repondit que Jorſque le 
201i avoit renvoye la connoiſſance de Paffaire au 
parlement, il mavyolt été fait mention que du 
Collier dans les lettres-patentes, ou le nom de la 
reine n'ctoit entre pour rien; que malheureuſe— 
ment les conſeils qu'on ayoit donnes a la com- 
teſſe ayant tourne a ſon déſavantage, le cardinal 
avoit pris le deſſus & S' ëtoit defendu ; mais que 
1oriqu'tl feroit queſtion de ſes propos indecens 
contre la reine, & des paplers qu'il avoit mon- 
trés, il ne ſauroit que repondre, « C'eſt Ja faute 
qu'on a faite dans la réduction des lettres-paten- 
tes, ajouta-t-il, qui a ſuggere au parti qu'ont les 
Rohans dans le parlement , Videe d'adhérer au 
pied de la lettre, & de ſe renfermer dans la 
eule affaire du colſier, qui n'a pas ſuffiſamment 
fournt priſe contre le cardinal; mais a preſent que 
ce point eſt juge, je vous previens de ce qui va 
ariiyer, afig de vous faire ſentir combien vous 
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ſerez neceſſaire. Le procureur-general ya rendre 
une nouvelle plainte contre Je cardinal , pour 
attentat contre la reine, propos tenus , lettres 
montrees , rendez - yous nocturnes, &c. &c.; & 
de ſuite decret de priſe de corps lance contre 
lui, & je puts vous aſſurer qu'il ne ſe tirera pas 
de cette ſeconde affaire comme celle du collier. 
Lorſque vous ſerez a Paris on vous fera revenir 
ſur la premiere : il exiſte des ordonnances pre- 
ciſes en vertu deſquelles le parlement ſera oblige 
de recommencer toute la procédure: ainſi ſoyez 
tranquille, & ne parlez a qui que ce ſoit au monde 
de ce qui s' eſt paſſe entre nous „. 

Je vis quelque proþabilite dans ce que me fat- 
ſoir eſperer Pambaſſadeur, & je me retirat un peu 
raſſure; mais, quelques jouts ap res, Darragon vint 
me trouver de ſa part pour m apprendre « que des 
raiſons particulieres avoĩent determine la reine A 
ſe deſiſter de ſes pourluites; qu'il n'y auroit point 
de ſeconde plainte rendue, que cela donneroit 
lieu a trop de mayvats propos , ce que S. M. vou- 
loit eviter, & qu'elle avoit pretere de ſe venger 
en deployant toute Petendue de Pautorite, en 
Otant le cordon au cardinal, ainfi que ſes places 
a la cour, & en le relẽguant chez des moines au 
fond de Auvergne. 

En me communiquant cette done qui fut 
pour moĩ un coup de foudre, Darragon avoit regu 
ſans doute pour inſtruction de verſer ſur la plaie 
le beaume du menſonge dont les ambaſſadeurs 
emportent toujours proviſion des cours qui les 
employent. 

Vous devez ſentir, me dit il, que ce parti qu'a 
pris la reine ne detruit rien du mérite de votre 
conduite, que M. Fambaſſadeur ne lut a pas laifſe 


1gnorer ; gu elle n'abandonnera ni vous ni votre 
L2 


( 164 ) 

epouſe,, & qu'elle rècompenſera le déſir que vous 
avez marque de Pobliger. M. Pambaſſadeur pan 
pour Verſailles ; il m'a charge de vous dire qu'il 
n'epargnera rien pour vous ſervir, & pendant ſon 
| abſence, vous pouvez diſpoſer de mot dans toutes 
les occaſions ou vous me croirez &tre de quelque 

utilité. This f 
Jécrivis a Fambaſſadeur avant fon depart , je 
n'en recus aucune reponſe. A ſon retour de Fran. 
ce, je lui ecrivis deux lettres, (qui ont paru dans 
le temps dans les papers, ) auxquelles il ne re- 
pondit pas davantage; je n'en ſuis pas etonne & 
ne [ut en fais aucun reproche : il avoit ete a por- 
tee de ſayoir ce qui le paſſoit; il n'avoit pas 
Ignore que lorſque la reine temotgna le delir de 
ſouſtraire la comteſſe a Viniquite de ſon jugement, 
les gens qu'elle appelle ſes ſangſues, & notam- 
ment Pabhe de Vermont, luĩ perſuaderent que ſi 
elle ayoit ſeulement Pair de la connoitre, elle ſe 
compromettroit horriblement, a plus forte railon 

{1 elle paroiſſoit s'y intéreſſer. RY 

Je crots qu'apres le recit que je viens de faire, 
ce ſeroit inſulter le lecteur que de lut offrir une 
ſeule reflexion ; il voit que la vie du cardinal n'a 
tenu qu'a un fil; que f le plus leger ſouffle eùt 
rompu ce fil, la comteſſe etoit dechargee de toute 
accuſation. Il reſte donc a decider ft l'influence 
victorieuſe des Rohans a pu conſtituer un crime 
que Pinfluence de la reine eùt laye fi elle eũt te 
preponderante. ; 5 
Avant de rendre la plume a mon epoule , je 
vais lui epargner le travail d'un morceau ingrat 
qu'elle a annoncè & qui porte ſur des objets qui 
me ſont plus familiers qu'à elle: je parle du 
compte qu'elle a promis de rendre de ſa partie 
des diamans que la reine lui avoit donnes , ſans 
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ſe douter probablement de la huitieme partie de 
leur valeur. Voici ce qu'ils ont rendu, & Puſage 
que jen ai fait. Je les euſle vendus a Paris tete 
leyee ſi le cardinal ne nous eut pas obſerve qwils 
pourrotent tomber dans les mains des bi outiers, 
ce qui ne pourrolt ètre que deſagreable pour la 

reine. F 1 1 ig 
Je ſuis arrive a Londres Je 17 avril avec ſe che. 
yalier Oneil, qui ctoit parfaitement inſtruit de 
objet de mon voyage; comme il ſavoit que la 
comteſſe voyoit la reine, je ne lui avois pas fait 
myſtere du cadeau qu'elle en avoit recu, ni du 
motif qui m'engageoit a m'en defajre a Londres. 
Javois une lettre de credit ſur MM. Morland & 
C. Ty allat le ſendemain de mon arrivce. M'ctant 
informe du nom des principaux Jouailliers on me 
donna Padrefſe de Jefferys & de Gray; [allat 
d'abord chez Jefferys ; je lui dis que j'avois des 
diamans a vendre; je lui donnat mon adreſſe, il 
vint chez moi le lendemain matin; je lui montraĩ 
les dix-huit pierres ovales qui ayoient appartenu 
au collier, & je lui dis le prix que le cardinal 
ayoit fixe ; il me demanda a les emporter pour 
les examiner, & nvoffrit une reconnoiſfance que 
Jacceptat ; il me promit de m'apporter une re- 
ponſe dans quatre jours. Je partis le lendemain 
avec le chevalier Oneil pour Newmarhet ; nous 
y reſlames einq jours pendant leſquels je gagnat 
neuf cents ſoixante guinees. Jen depenſai ſoi- 
kante, tant pour Jes frais du voyage que pour 
des emplettes de ſelles, brides, couvertes, fouets, 
& c. &c. Le chevalier Oneil a depoſe de ces cir- 
conſtances. | 
Arrive a Londres, ſ'allai moi- mème chez Jeſſerys 
quĩ me dit qu'un gentilhomme offroit quatre mille 
livres ſterlings, qu'il ne pouyoit donner aucun 
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argent comptant; qu'il feroit des billets payable; 
a {ix mois & un an, & qu'il donneroit une per- 
ſonne qui ſeroit caution. Je lui dis que je mavi- 
ſerois. Je repris les diamans, & lui rendis fa re- 
connoiſſance. Pallaĩ le meme jour chez Gray, je 
Jur laiſlai la plus grande pierre ovale, & je lui 
dis de venir chez moi le lendemain, que je lui 
en ferois voir une plus grande quantite ; je lui 
achetai le meme jour une montre qui ſe remon- 
toit d elle-meme. II vint le lendemain avec un 
juif nomme Eliaſon; je lui remis les memes pierres 
que pavois confièes a Jefferys; il me dit qu'il les 
ayolt deja examinées, & qu'un courtier dont ſę 
ſeryoit Jefferys les avoit apportces chez jut; je hui 
dis pour lors Pollre que Jefferys m'avoit faite, & 
les conditions des paiemens ; j'ajoutaiĩ que ne 
connoiſſant point Jefferys ni la perſonne dont il 
m'avolt parle , je ne voulois pas m'expoſer a 
donner un objet auſſi conſiderable a credit ; que 
d'ailleurs je comptois reſter pen de jours a Lon- 
dres; que vraiſemblablement je n'y reviendrois 
jamais, & que je ne voulots rien laiſſer derricre 
moi qui put me donner de 'inquiétude; il me 
reépondit que j'avoiĩs raiſon , & que ſi nous con- 
venions de prix il me pateroit comptant. Je ſuĩ 
dis mon prix, & il partit avec les diamans, me 
promettant de revenir le lendemain avec une 
reponle. Le lendemain il revint, toujours avec 
Gray; il m'offrit trois mille guinees que je ne 
voulus pas accepter ; après m'avoir fait examine? 
pluſieurs pierres ou il y avoit destaches & d' autres 
défauts, ils partirent , m'aſſurant que Poffre qu'ils 
me faiſojent , argent comptant, etoit tres-raiſon- 
nable, & que je ne trouverois perſonne qui m' ofſrit 
davantage ; je les laiſlai aller, en leur diſant que 
Je garderois mes diamans plutot que de les donner 
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(16) 
pour ce prix. Le lendemain matin ils revinrent & 
la charge, & demanderent a examiner les pierre: 
une ſeconde fois; je les leur donnat ; Onetl toit 
preſent, ainſi que mon valet-de-chambre, Eliaſon 
tira pour lors de fa poche un collier de perles 
compoſe de deux rangs tres-beaux , une tabatiere 
garnje de brillans & de perles avec un medaillore 
{ur le couvercle, & pluſieurs paquets de ſemences 
de perles, il me dit que ſi je conlentois a prendre 
une partie de les bijoux il luĩ ſeroit plus facile de 
s'arranger avec moi; je mis de cote la boite, le 
collier, & environ une livre de ſemence de perles.. 
I me fit Peſtimation de ces differens objets & les 
fit monter a cinq cents ſolxaite livres ſterlings ; 
je lui dis que s'il youloit me donner quatre mille 
livres ſterlins & ces objets, le marchè ſeroit con- 
clu; il fe recria beaucoup, & finit par s'en aller 
m offrant trois mille livres ſterlings & les bhoux 
que j'avois choiſis, ce que je ne voulus pas ac 
cepter. Dans cet intervalle Jefſerys revint a Ia 


charge, je lui dis que mon intention étoit de 


vendre ſeulement pour de Pargent comptant. Je 
lui remis 13 pierres du premier rang; les deux 
plus belles n'avoient point été dounces a la com- 
teſſe, & ſurement la reine en aura fait cadeau x 
mademoiſelle Dorvat ou a quelques femme de 
{on intimite, car elle en avoit pluſicurs. Pen avoĩs 
choiſi Jeux ; Pune deſtince a monter une bague 
pour la comteſſe, & Pautre pour mot ; Regnier, 
mon bijoutier a Paris, les a montees toutes deux 
avant mon depart pour Londres; je portols la. 
mienne a mon doigt ainſi que la comteſſe. Le 
cardinal les a vues toutes deux. Je paſſai le len- 
demain chez Gray pour acheter differentes choſes 
en acier; jy trouvaĩ Eliaſon qui me dit que j etoĩs 


trop tenace, qu'il m'offroit un prix raiſonnable ; 1k. 


1. 4 


* 
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me fit voir de fort belles perles pour une parnj. 
ture de bracelets & une bagve formant le bouton 
de col; je paſſat dans un appartement ſéparè gi 
nous entramesen arrangemens. Apres deux heures 
de diffticultes de part & d'autre nous conclime; 
enfin le marche pour les 18 pierres ovales, ſavoit 
trois mille livres ſterlings comptant, Ie collier de 
perles a deux rangs eſtimè cent livres, la tabatiere 
cent quarante , les ſemences de perles cent 
vingt , une étoile de diamans que je pris dans la 
boutique de Gray eſtimèe trois cents livres, 
Premier marché, Lorſque j eus recu argent & bi- 
joux, il me dit que le courier de Jefferys lui 
avoiĩt apporte d autres diamans, qu'ils m'apparte- 
notent ſans doute , que ſi je voulois les vendre il 
valott mieux traiter avec lur̃ qu'ayec un autre, que 
Ty gagnerois la commiſſion, & de argent comp- 
ttaut. J'allai des le meme jour retirer des mains de 
Jefferys les treize pierres que je lui avoĩs conlics; 
comme il a ſu que je les avois vendues a Gray, 
fache d'avoir manque cette occaſion , if a fail! 1a 
circonſtance qui S eſt prefentce pour faire entendre 
qu'il ayoit cte plus delicat que Gray; que lui Jet- 
ferys ſoupconnant que ces diamans avoient ttc 
voles, il avoit été faire ſa declaration a Pofice 
(ce qui eſt faux), & qu'il n'avoit pas voulu les 
acheter. II a fait d'autant plus volontiers ce ſer- 
ment, a la réquiſition de M de Carhonnteres, 
agent du cardinal , qu'il me croyoit en Turquie, 
& comptoit jamais ne me revoir en Angleterre. 
On verra por ſa conduite avec mot, lorſque je 
ſuis revenu a Londres, combien ce Jefferys ctoit 
delicat ! puiſqu'il eſt venu me trouver aprcs le 
jugement pour me demander | je Wavois pas des 
diamans a vendre, me difant qu'il les acheteroit 
& me feroit plus dayantage que Gray: on vera 


( 269 ) 
plus Toin ce que je lui ai repondu & la tournure 
que Pal priſe, alin de faire voir evidemment en 
quoi conſiſtent Jes pieces juſlifticatives que le car- 
dinal a produites. Ayant donc retire les treize 
pierres des mains de Jeflerys , je les ai portees 
chez Gray, & je lui ati dit que le lendemain 
irois moi- mème chez luĩ, qu il pouvoit prevenir 
Fliaſon de s' trouver ala meme heure. Le depart 
qu chevalier Oneil m'empecha de me trouver au 
rendez-vous; il avoit recu une lettre de ſon frere 
& une de ſon colonel , qui lui marquoient de 
revenir le plus promptement poſſible, devant 
rejoiadre ſon regiment pour le 15 mat; il nayoit 
pu obtenir une prolongation, comme il 'eſpèroit. 5 
Les troupes que l'empereur faiſoit marcher vers 
la Hollande étoient le motif des ordres qu'il avoit 
recus. Il fut donc force de me laiſſer ſeul a Lon- 
dres; je le chargeai de pluſieurs emplettes que 
javols faites, & lui remis le paquet de perles que 
| avois eu en change. Comme il prit la diligence, 
il fut arreter fa place la veille; il trouva au bureau 
du freur Guyon le capucin Mac- Dermott, eſpion 
de profeſſion , qui meriteroit qu'on en fit un 
exemple pour les choſes que je ſais de fon aveu, 
& certainement celles-la ſont les plus, honnetes, 
Ce capucin connoifloit le chevalier Oneil, ils 
renouvellerent connoiſſance; ayant appris dans la 
converſation qu'il toit venu avec mot, iI le pria 
de le preſenter, ce que le chevalier fit. I me dit 
que comme e ne ſavois pas Panglois il ſeroit mon 
interprète, & me rendroit tous les petits ſervices 
quĩ dependrotent de lui : Pacceptat ſes offres obli- 
geantes; des le meme jour il dina avec moi. II 
avoit etc procureur de ſon ordre a Yaill, ſix lieues 
de diſtance de Bar-ſur-Aube ; il connoiſſoit ma 
famille, & m'avoit yu enfant, a ce qu'il mapprit. 
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(170) 
TI me dit qu'il avoit ete employe par M. de Choi 
ſeul & les miniſtres qui Payotent ſuivi, qu'il aygi; 
rendu de grands ſervices a état, que pour x6. 
compenſe on ne lux avoit donne que cent jouj; 
de penſion par an, aſſignes ſur les fonds de h 
marine, qu'il craignoit qu'un miniſtre de may. 
vaiſe humeur ne lui retirat cette penſion ; que 
pour etre a Pabri de ce delagrement , & en meme. 
temps decharger le gouvernement, il demandoit 
que fa penſion fut convertie ou echangce conte 
un benetice , & enſuite ſéculariſé; il ajouta qui 
avoit preſente un memoire a madame Louiſe qui 
le protégeoit, mais qu'il craignoit que cela ne 
trainat en longueur; qu'il avoit fait une grande 
perte, lors de ia diſgrace de M. de Choiſeul; 
comme il avoit rendu de grands fervices ſous ſon 
miniſtere, il en attendoit des recompenſes conſi- 
_ derables, & elles lut ctotent promiſes. Ayant peu- 
a-per gagne ma confiance, & ayant appris a ſon 
dernier paſſage a Bar- ſur-Aube que la comteſſe 
voyoit la reine, qu'elle en etoit aimèe, & que 
toute notre fortune yenoit delle, on doit juge: 
de ſon empreſſement a m'etre agreable. Inſinuant 
& hypocryte, il ſe rendit utile auprès de moi, 
& comme il etoit le pretre habitué d'une grande 
partie de la nobleſſe Angloile , il nvintroduiſt 
dans les meilleures maiſons. Je fis avec Jut pluſieuis 
excurſions dans les environs de Londres; ce fut 
dans ces petits voyages qu'il me parla du cardi- 
nal, & me dit que fi je voulois lui rendre ſervice 
cela dependoit de mor , que le cardinal pouvoit 
le faire ſeculariſer en Ini donnant une place aupres 
de lui ad honores , & enſuite faire changer a 
penſion contre un benefice; que le . 
y gagneroit & lui auſſi. Je lui conſeillai de faire 
un mémoire dont je me chargerois volontiers, 
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ajoutant que je ferois tout ce qui dependroit de 


moi pour Pobliger. Dans ce premier voyage je 


ne luĩ parlaĩ point de l'intimitè de la comteſſe avec 
Ja reine, encore moins du cardinal ; il ne ſut point 
que javois des diamans , qu'ils avoĩent ete donnes 
à la comteſſe par la reine, qu'ils yenotent d'un 
collier, enfin je ne lui dis rien de particulier; je 
lui dis ſeulement que p'avois de Pargent a faire 
paſſer a Paris; il me repondit qu'il connoiſſoit un 
negociant dans Ja cite, nomme M. le Motteux , 
que ſi je lu remettois il me feroit Pavantage qu'on 
fait aux negoctans , au lieu que M. Hammerſley 
me traiteroit en ſeigueur; il calcula le henefice 
que je feroĩs en remettant cette ſomme a M. le 
Motteux; comme cela me parut aſſez conſidera- 
ble, & qu'il me perſuada que M. Hammerſley ne 
me feroit pas le meme avantage, je me decidar 
| a aller chez M. le Motteux; il m'y accompagna. 
Je lui remis les trois mille livres ſterlings que 
favois deja recues ſur le premier marché. 
Revenons aux treize pierres que Jayols laiſſées 
chez Gray, en lui donnant rendez-vous pour le 


lendemain, Quand le chevalier Oneil fut parti, 


jallat chez ce jouaillier; il envoya auſſi-töt a la 
cite pour avertir Eliaſon que je Pattendois chez 
lui. II vint, mais nous ne convinmes de rien; 
huit a dix jours ſe paſſerent en allees & venues 
lans rien terminer. Ils me diſoient ſouvent qu'ils 
ctotent ſurpris qu un ſeigneur put ſe connoitce auſſi 


bien en diamans, en ſavoir la juſte valeur, mais 


que je n'ignoroĩs pas ſans doute qu'on trouveroit 
difficilement à placer de pareils objets; qu'ils 
ſerotent forces de les garder peut- ètre deux ou 
trois ans avant de les vendre, que pendant ce temps 
Pivteret de P'argent étoit perdu , & beaucoup 
d'autres choſes ſemblables; enfin apres bien des 
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eracaſſeries & des demarches de leur part, no, 
. conclimes le marche de ces treize pierres pour |, cnt 
ſomme de deux mille livres ſterlings comptan 
une bague formant bouton de col, eſtimee dei 
cents livres ſterlings, & que j'aĩ revendue cen 
dernierement ; un paquet de fort belles perles pou 
uee garniture de bracelets e ſtimés cent cinquante 
livres, un autre paquet de perles eſtimè ſoixante 
livres, & une paire de girandoles eſtimées cing 
cents livres; voila les deux marches que Pat fait 
avec Eliaſon en preſence de Gray; les fix pierte, 
qui formoient la roſette de deux pierres oyales, 
je les ai echangees chez Gray, contre un me- 
daillon entoure de petits brillans , deux epee; 
d'acier, une epingle de chemile , une pince pour 
les aſperges, & une pompe pour ſontirer le vin 
des bouteilles. Quatre pierres qui etorent entre h 
roſette & les quatre glands ont ete pareillement 
echanges chez Gray contre une bague que ſi 
encore, un jonc de ſemence de diamans , un ne. 
ceſſaire de femme ſatin & or avec toutes ſes gat 
nitures, une paire de boucles d'acier , & une 
miniature. II me reſtoit 60 pierres provenantes 
des glands, 22 des feſtons, & la pierre qui formoit 
le bouton Pai fait un choix, dans les 60 pierres, 
de 28. Je les ai données a Gray pour les monter 
en boucſes d'oreilles Mirza, & les 22 provenant 
des feſtons pour en faire un collier d'un ſeul rang; 
il ne me reſtoit donc plus que 32 plerres prove- 
nantes des glands, & Ja Pierre qui formoit le 
bouton. Jai choiſi les ſeize plus belles que ja 
gardees ſans ètre montees , & les ſeize autres ſe 
les ai vendues a Gray ſur le pied de huit JIvies | 
le carrat, ſur quot Pai pris dans ſa boutique diffe- 
rentes petites choſes qui ne meritent pas d'ctre 
mentionnees, Voila tous les marches que Jai faits 
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à Londres. Il me reftoit la pierre qui formoit le 


. 3885 ſe la montrai a M. Morland en lui de- 
e s' ne pourroĩt pas trouver Poccaſion de 
me la faire vendre avantageuſement; il me dit 

qu'il la feroit voir à quelqu'un de ſa connoiffance, 
& qu'il me donneroit rẽponſe dans deux ou trois 
ours Il paſſa chez mot deux jours apres, i me 
4 Nen qu'il avoit la pierre a ſa banque, qu on en 


* 
I 


| 3 1 mille guinees , & qu'il croyoit qu'on iroit 


a douze cents. Il me propoſa de paſſer dans Pall 


Mal pour prendre la pierre, & aller dela dans 


ba cite. chez M. Duyal, me diſant que C'ctoit luĩ 


; bs avoit fait cette offre, mais qu il croyoĩt que 
| ce n'ctolt pas pour lui. Nous trouyames M. Duval 
| © qui me fit voir pluſieurs bijoux. Je lui dis que 


: mon intention n'etoit pas d'en acheter puiſque je 
venois au contraire pour lui vendre un diamant 


| | „ que M. Morland lui avoit montre. Apres Pavyoir 


: y examine de nouveau, il me dit que la perſonne 


[ 5 a qui il Payoit fait voir n'en offroit. que mille 


g I livres {lerlings , & qu il croyoit que c'etoit ſa juſte 
W- valeur ; je repris le diamant, & je me Jecidai 2 a 


© Ie garder, en attendant Poccaſion de le placer 


Plus avantageuſement. Je le donna le meme jour 
3 a Gray pour ie monter en bague. Voila genera- 
lement tous les diamans que Jai vendus & Echan- 
ges a Londres; voyons actuellement ceux quĩ ont 
eite vendus & echangés a Paris. Avant mon de- 


part de Paris pour wer eee la comteſſe avoĩt 


remis a M. Filleux des diamans qu'elle avoit de- 


| tournes , provenant des feſtons & des nœuds des 
glands; elle le pria de les vendre pour elle & de 


lui remettre Pargent , lui recommandant de ne 


m' en pas parler. B a vends la totalite a un nommé 


Faris, bijoutier, pour la ſomme de 28 mille liv. 


| tournojs, Deux pierres provenaut des ſeſton⸗ ont 
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* tte Echangees par moi pour deux pendules chez 
un nome Furet, rue Saint-Honore : Jai donns 
en outre 25 louis. Un diamant venant de meme 
des feſtons a été monte en bague par Regnier 
mon bijoutier. Payois une chaine en petits bil- 
lans que Franc Je Juif m'avoit vendue, je bai 
donnce a Regnier, & ;'y ai ajoute quelques petits 
diamans qui accompagnolent les nœuds des glands; 
avec le tout il m'a compoſe une chaine que les 
conſeils du cardinal ont eyaluee a quarante mille 
livres; Par eu beaucoup de peine a la vendre 
ſoixante mille livres ſterlings a Londres. II en a 
etc a-peu-pres de meme de tous les objets; il 
falloit bien multiplier pour faire voir que Pavois 
eu la totalite du collier. Il me reſtoit en tout ſeize 
diamans que Javois rapportes a Londres, vingt- 
quatre tres-petits , qui ctolent a cote de chaque 
pierre ovale du bas des glands, I'entourage de 
deux grandes plerres ovales, deux petits a cote 
du bouton , ſeize de la meme groſſeur, dont fix 
tenoĩent les deux pierres oyales entre les feſtons, 
& les douze autres venoĩent immediatement apres 
le ruban du haut; les roſettes, & ce qui tenoit 
les glands n'etoient pas encore demontcees, Je remis 
le tout a Regnier ; ſur tons ces objets, il a fait 
un choix des meillemes pierres, & a-peu-pres de 
la meme epalite , pour faire un cercle deſſus une 
Hoite, & pour monter une petite paire de boucles 
d'oreilles Mirza dont la comteſſe youloit faire un 
cadeau; le reſte, je lui ai dit de le vendre; il en 

a a tire treize ou quatorze mille livres tournois. 
Voila generalement tout ce que j ai vendu, tant 
a Paris qu'a Londres. Recapitulons : argent comp- 
tant a Londres, cinꝗ mille livres ſterlings de 
NM. Eliaſon, cinquante ou ſoixante livres ſterling 
de: M. Gray "ets. | 
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En Bijoux. 


Un medaillon , une étoile, une paire de giran- 
doles, une bague, une epingle de chemiſe, un 
jonc , deux epees d'acier , une paire de boucles 
Pacier , une livre de ſemence de perles, deux 
rangs de perles formant un collier , une garniture. 
de bracelets, un petit paquet de perles, un bouton 
de col faiſant bague, une tabatiere , une pince 
pour les aſperges , une pompe pour ſoutirer le 
vin des bouteilles, un neceſſaire de poche de 
femme , ſatin & or, avec les garnitures; une mi- 
niature, un porte-plume de roſe eſtime 60 liv. 
ſlerlings. P aĩ eu d'autres petits articles de la bou- 
que de Gray, comme aĩguilles, couteaux, four- 
chettes d'acier , des pinces a reſſort, une paire 
de ciſeaux, une paire de boucles d' argent, une 
lunette d'opera , un petit cordon de montre d'a- 
tiert, . Vä ö 

Vendu a Paris au ſieur Paris pour 28,000 mille 
lv. tournols , & a-peu-pres pour cinquante louis 
de ſemence de perles que le chevalier Oneil 
avoit rapporte de Londres; le reſte a ete yendu 
a Mardoche , juif demeurant rue aux Ours. 

Pai deja dit que javois remis a Gray vingt-deux 
pierres pour monter un rang de collier, & yingt- 
x pour des boucles d'oreilles Mirza; je lui ayois 
annonce le jour de mon depart , & il m'avoit 
promis que Vouvrage ſeroit fint; cependant la 
veille il me montra toutes les pieces, qui n'etoIent 
qu bauchées, m'aſſurant qu'il y avoit beaucoup 
plus d'ouvrage qu'il n'avoit penſe ; que fi Je vou- 
lois les lui laiſſer, il avoit une occaſion de me 
les faire tenir a Paris dans la quinzaine : je lur 
laiſſai les pierres avec mon adreſle , & je partis 
un dimanche matin avec le capucin Mac-Der- 
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mott, qui m'accompagna julqu'a Douvres : en le 
quittant, je lui fis preſent d'une fort jolie boite; 
ou il y avoit une très-belle peinture ſur le cou. WE. 
vercle, & je lui donnai-de Pargent pour retour. Ml I 
ner a Londres, Pavois pris en partant de Paris un 
credit de deux mille ecus ; ]at gagne a Newmar. 
ket a-peu-pres mille livres ſterlings; ſur les deux 
ſommes Jai acheté, tant en ſelles qu'en brides, 
fouets , couyertes, harnois, habillemens de che. 
vaux de courſe, pour cent guinees ; un phacton , 
cent guinces ; cent cinquante guinees pour des 
etoffes angloiſes, & des habits: pour moi & mes 
gens le reſte a cte dépenſè pour mes voyages & 
mon ſ{cjour a Londres, qui a été de ſix ſemaines; 
cette depenle ne paroitra pas extraordinaire lor- 
qu'on ſaura que Petois. deſcendu dans un des 
hotels les plus chers de Londres, que f'avois deux 
domeſtiques, une voiture de remiſe, deux che- 
vaux de ſelle; que je donnois ſouvent à manger, 
& qu'etant repandu dans les meilleures {ocictes, 

Jetois oblige de jouer & de faire de la depenle, 
II ne me reſtoit plus des debris du collier que 
deux bagues, Pune a mot, l'autie a Ja comtelle; 
un petit diamant monte ſur une pierre de couleut 
prune monſieur, une paire de boucles d'oreilles 
mirza , & un cercle ſur une boite d'ecaille noire. 
Javois laiſſè a Gray le collier de vingt - deux 
pierres & les boucles d'oreilles. 
Voila le plus grand detail des pierres que |al 
vendues, echangees, & tout ce qui me reſtoft. 
D' apres le calcul que je viens de faire de toutes 
les pierres que j'ai eues du collier, & que | 
reconnues ſur la repreſentation. exate gravee 
d'après la grandeur des diamans, il ſe trouve que 
la reine a garde deux cent cinquante-fix diamans 
de la meme grandeur, quatie-yingt-dix-huit plus 
| pelt, 
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petits, de la mEme forme, & les deux plus beaux 
diamans du premier rang. Les deux cents cin- 
quante-ſix diamans etoient ce qu'il y avoit de 
plus beau dans le collier, par Pallemblage & Ja 
regularite d'une auſſi grande quantite de pierrẽs. 
M. Duval qui eſt retire du commerce, & qui la 
cede a ſon frere, a fournt ala reine d'Angleterre 
une quantite de pierres ſemblables a celles qu'elle 
a gardees pour faire une garniture de bracelets. 
La reine de France avoit donne ordre a ce meme 
M. Duval de lui en procurer de ſemblables, mais 
il m'a dit a moi-meme qu'il n'ayoit jamais pu en 
reunir une aſſez grande quantite. Comme il con- 
noiſſoit le collier, & qu'il P'avoit eu entre les 
mains, je lui at montre ſur le @eſlin ce que Pavois 


eu, & ce que la reine avoit garde, cela lui a fait 
rappeller Pordre qu il avoit recu d'elle pour de 
ſemblables diamans; comme elle ayort le plus 


E grand deſir d'avoir des bracelets ſemblables a ceux 
de la reine d'Angleterre, il eſl vraiſemblable que 
ceux qu'elle a gardes ſeront un jour employes pour 
faire cette parure, La comteſſe pretend quayanr 


nie une fois, elle niera dans leternite, & qu'elle 


eſt femme A les avoir plutot fait jetter A la mer 
que de laĩſſer ſuÞſiſter les traces d'une action dont 
les ſuites ont ets {1 funeſtes pour nous; cela eſt 
poſſible , la ſeule verite que je pretende tirer de 
ce long expoſe, eſt que, nos perfecutenrs n'ayant 
jamais pu prouver que nous ayons diſpoſe d'un 


carat au-delà de l'état que je viens de donner, 


nous calomnĩent gratuitement lorſqu'ils diſent que 


neus zyons yole le collier; tout ce qu'tls peuvent 


nous objecter de plauſible , c'eſt que nous ne 


prouvons pas le don de la reine; - que ſavent-ils, 

ſa majeſte aura peut etre un bon moment, nous 

d, . ; . | F 

TLattendons au lit de la mort; qu'ils attendent auth, 
| M 
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On ra pas oubliè que je ſuis parti de Par-ſyr. 
Aube avec cent louis , & que j'ai laifle generale- 
ment tous mes bijoux, ceux de la comteſſe, ainſi 
que tout ce que je poſſèdois, entre les mains de 
ma famille; cette circonſtance, qui depole évi- 
demment de mon innocence, & prouve combien 
j etoi> eloigne de prevoir ce qui ell arrive, a ce- 
pendant le plus contribue a donner priſe ſur moi, 
la famille de Rohan faiſant publier par-tout que 
xpetois, parti avec les reſtes du collier. Ces bruits 
sctant accredites, il etoit ſans doute del honnetete | 
& du devoir de ma famille de preſenter mes dia- 
mans & ceux de la comteſſe, d'autant plus qu'elle 
en avoit donne un état exact peu de jours apres 
ſon arrivee a la baſtyle ; mais calculant & elperant 
que la famille de Rohan Vemporteroit ſur nous, 
& qu'ils pourrotent par conſequent s approprier 
non- ſeulement nos bijoux, mats la plus grande 
partie de notre argenterie & de nos effets, ils le 
garderent bien de faire une ſeule demarche ten- 
dante a changer ou affoiblir les ſoupgons que 
mon depart avoit fait naitre ; on ne doutera pas 
dans un inſtant de leur avyidite & de leur tur- 
pitude. . „ I 
Peu de temps apres le jugement , voyant dans | 
les papiers publics qu'ils navoient rendu aucuns 
de nos Bijoux, je leur envoyat un expres, dans 
Peſpoir qu'ils lui en remettrotent au moins une 
partie; que firent-ils ? apres $'etre repandus en 
injures contre mot, ils le renyoyerent ſans meme 
lui donner de quoi faire le voyage. Penſant Þien 
que je ren reſterois pas la, & que je les forcerols 
d'une maniere ou autre a une reflitution , ils le 
deciderent à faire un facrifice , eſperant qu'ils 
pourroient garder impunéëment tout ce qu'lls 
ayoient yole chez moi, Ils mirent en conſequence 
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dans Fecrin de la comieſſe ſes bracelets, une étoile 
de brillans, un médaillon, des girandoles, un 
porte plume , une boite decaille noire , avec un 
cercle de Prillans ſur le couvercle, un collier de 
de perles, une garniture de bracelets de grenats 
montes en or, & trois ou quatre bagues yalant au 
plus 30 ou 40 guinees. Ils pretendirent enſuite 
avoir trouvè cet ccrin dans un endroit ou je Pavois 


cache avant mon depart, & pour faire voir leur 


honnetete, leur definterefſement, ils Penvoyerent 
a la police, perſuades, d'apres cette reſtitution; 


volontaire , qu'elle ne feroit aucune recherche 


chez eux, & qu ils pourroient nvecrire impunéë- 
ment (comme ils Vont fait ) que tout ce qur̃ 
m'appartenolt ayant ete generalement ſaĩſi, il ctoit 
bien etonnant que je leur envoie journellement 
des emiſſaires pour leur faire des demandes in- 
diſcrettes; qu'une fois pour toutes je devois me 
perſuader qu'ils n'ayotent rien a mol ; ils finiſſoĩent 
cette Epitre en m'obſervant quMEes ayant de:ho- 


nore, je ne devois pas m'attendre a aucuns ſecours 


de leur part. Peu de temps apres la reception de 


cette lettre je recus de Paris l' tat de tout ce qu 
ayoit ete yendu a Thotel de Bullion, aſlure par 


ce moyen de leur fripponnerie, je hs partir ſur- 
le-champ un autre expres porteur d une lettre 
menacante ; ils en furent fi fort effrayés qu'ils 
promirent de ſe rendre eux-memes a Londres pour 


me remettre ce qu'ils avoient eu ( difotent-1ls ) : 
le bonheur de ſauver. L'epoque qu'ils avoient 


annoncee étant paſſce, & ne recevant d eux au- 
cunes lettres, je leur envoyat une autre perſonne 
avec des nouvelles inſtructions. Voyant qu'il n'y 
avoit plus moyen de reculer, ils le deciderent a 
partir. X 

Les habitans de Baz-ſux Gabe Gang, a 


— — 


| 
| 
j 
id 


F 
Iu ils avoient garde une partie de mes bijoux, 
3ndignes de leur conduite & de la ſpoliation qu ih 


avolent faite dans ma maiſon , (puiſque la frayey; 


qu'on leur avoit faite les ayoit forces a rendre 
une partie de mon argenterie qu'ils avoient en- 
terrce dans un tas de fumier ), ſe doutoient bien 
que les differentes perſonnes que Payols envoyte, 
Etoient venues pour reclamer ce que je leur ayoi; 
laiſſe. Croyant leur donner le change & detourner 
leur attention, ils firent courit le bruit qu'ils al- 
Jotent a Paris, & prirent la route de Boulogne; 
ils eurent grand ſoin de faire partir avant la per- 
fonne que je leur avois enyoyee, evitant ſut-tout 
de la faire paſſer par Paris, dans la crainte de 
quelque indiſcretion. | 5 | 
Arrives a Londres peu de jours après Ia comteſſe, 
(a qui ils avoient refuſe 25 louis a ſon paſſage i 
Bar-ſur-Aube) ils me remirent une bague qui 
avoit formè le hquton du collier, une chaine de 
montre que a endue 50 liv. ſterlings, & une 
| Hoite que j avois eue en echange & que Ji 
vendue a Gray 60 livres ſterlings. En me rendant 
ces trois objets ils mexdirent que c'ctoit tout ce 
qu'ils avolent pu détourner de tous nos Dijoux. 


Comme ils avolent eu tout le temps de combiner 


leurs menſonges, & qwils etoient perſuades que 
je n'avoĩs pu etre inſtruit de leurs depredations, 
ils n'epargnerent rien pour me convaincre de la 
verite de leur recit , qui m'auroit paru bien natu- 
rel, ſi je n'avois pas ete auſſi bren informe, 
Ayant paru ſatisfait de ce qu'ils nvavoient remis, 
Jallat le meme jour prendre un — WRIT - eſpe- 
rant par ce moyen les effrayer, & leurs faire 
rendre le ſurplus des bijoux qu ils ayotent gardes, 
mais s'imaginant d'après les informations qu'ils 
avoĩent priſes avant leur depart, que je ne pouvob 


1 
es inquicter d' aucune maniere, il me firent ſentir 
qu'ils etoſent indignes de ma conduite envers eux, 
& leur dernier mot fut qu-1]s n'avoĩent rien a mot, 
qu'ils avoĩent tout rendu, & que s'ils euſſent previ 
mon peu de reconnoillance de la demarche qu'ils 
yenolent de faire , ils aurotent donne generalement 
tous mes bijoux, & m' auroĩent prive par ce moyen. 
des trois objets qu'ils venoient de me remettre. 
Jugeant par leur ton d'aſſurance qu'il falloit 


plus que des paroles pour les mettre a la raiſon , 


je n'inſiſtaĩ pas davantage, & remit le Miit entre 
les mains d'un officier du sheriſſ, qui, le moment 
d'après, arreta mon cher oncle, homme riche, 


ſans enfans, occupant les ptemĩeres places de la 
ville ou il fait fa refidence, & jouillant de Peſtime 


& de la conſideration de tous les habitans. A la 
yerite il n'en eſt pas de meme de ſa chere moitis; 
cette femme mepriſable, deteſtce de toutes les 
perſonnes qui la connoiſſent , avoit ſans doute 
engage ſon mart a faire cette baſlelle ; auſſi du 
moment ou elle le vit arreter, elle vint me trouver 


ponr m'engager a accepter des billets pour læ 
ſomme que je reclamois, m'aſſurant toujours qu'elle 


nayoit rien a mot, & qu'elle alloit vendre une 


partie de fon bien pour acheter la liberté de ſor 
mari. N'ayant pu accepter les engagemens qu'elle 
youloit prendre avec moi, elle ſe decida a tout. 


ayouer, & elle partit pour aller chercher ce qu'elle 
ayolt aſſure ſous ferment avoir rendu au gouver- 
nennt. . | 

A ſon retour elle me remit deux bagues qui 


ayorent appartenu au collier; une paire de bou- 
cles d'oreilles mirza dont elle ayoit detache quatre 


diamans (ce que je nat. appergu quwapres ſon 


depart), un anneau , un bouton de col, une 
bagne montée en cheveux avec un entourape ,, 


M 3 
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& une autre bague de peu de valeur. Le lende. mais 

main de cette reſtitution force, mes honnéètz une 
parens ſont retournes dans leur foyer, ou ils o men 
Partage le reſte de mes depouilles, & je wen x 

entendu parler depuis, que pour apprendre ayee 

le plus grand detail tout le pillage qu'ils on fi 

dans ma mafſon de Par- ſur-Aube, & tout le me- 

pris dont ils ſe ſont couverts par la conduite quis 

ONt tenue envers nous. 5 | ES 

Comme ils ſont capables, Papres ce qu'ils ont 
fait, de dire qu'ils ſont venus m'apporter les reſles 
du coliter, je crois devoir ajouter que de tout ce 
qu'ils m ont rendus, il n'y avoit que trols pierre; 
appartenan'es au collier, & dont j'ai parle plus 
Haut. Tout le reſte, ainſi que ce qui a été vendu 
A Photel de Bullion a Paris, étoit (à peu de choſe 
pres en notre poſſeſſion, avant que nous ayons 
jamais entendu parler du collier. 

Jai vendu generalement tout ce qu'ils m'ont 
rapporte a M. Gray de New Bond-Street, pour 
la ſomme de deux mille deux cents liv. ſterlings. 

Ter finit tout ce que j'ai du laiſſer dire par le 
comte de la Motte lui - meme, & que lui ſeul 
pouvoit rendre ; je reprends la plume, & je crois 
pouvoir preſentement affirmer que, quelles que 
ſoient les prèventions qua du faire naitre contre 
moi le ugement inique qui a te le réſultat des 
intrigues, tant de la reine que de la maiſon de 
Rohan; homme du monde qui en ſercit encore 
le plus entiche, ne peut du moins ſe diſſimuler 
depuis qu'il nous a entendus, que nous avons 
ete ſacrifies. La ſeule converſation du comte de 
la Motte avec l'ambaſſadeur de France, en deve- 

loppant les manceuvres que meditoit Te parti de 
la reine donne une idée de celles qui ont ete 
reellement employees par le parti des Rohans ; 
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mais je ne veux pas que le public ſen tienne à 
une ſimple idée. Je yeux luĩ deyelopper entiere- 
ment celles des intrigues de mes adverlaires dont 
| Jai Ja preuve, ce melt pas la dixteme partie de 
leurs iniquités. 
Avant d'entrer dans ce détail, il eſt important 
dobſerver que par une fatalite inconceyable atta- 
chee a la nature des circonſtances , la reine qui, 
| dans le fond, failoit cauſe commune avec mot , 
| on meme dont (comme Pobſervoit tres - bien le 


comte d'Adhemar) je n'etois que la repreſentante, 
na pu entrer en cauſe, a raiſon de Penonce des 


lettres - patentes qui, donnant au parti dominant 
du cardinal le pretexte de borner les recherches 
a la ſeule affaire du collier, a ecarte de la diſ- 
euſſion tout ce qui étoit etranger a cet objet. 
Par ce moyen, la reine, comme je Pai dit, 
n'ctant point en cauſe; je me ſuis trouve non- 
ſeulement ſeule , ſans apput, ſans fortune, ayant 
a [utter contre le credit, Populence , la confide- 
ration attachée A une maiſon illuſtre & puĩſſante; 


mais encore contre [influence ſecrette de la reine 


elle-meme que mes menagemens forces pour le 
cardinal irritotent contre mot Eſfl-1] etonnant que 
ſate ſuccombe contre les forces combinees de 
pareils adyerſaires ? 

En ſuppoſant, ce qui eſt aſlez naturel, que du 


moment ou je me ſuis vue impliquee dans cette 


malheureuſe affaire, ſans avoir pour la verite un 
egard qui |' emportat ſur ce que je devois a mon 
propre ſalut, j; euſſe voulu me ranger du cote de 


Pune des veritables parties, je n'en euſſe pas ete 


maitreſſe. Je naĩ pas eu un ſeul inſtant la liberté 


de conſulter, ſoit la juſtice , ſoit mon inclina- 
tion, ſoit mes interets : continuellement obſedee 


par les agens & les émiſſaires des * parties, 
4 
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. 
je ne voyois de toutes parts que des ecueils, :: 
n ouvroĩs pas la bouche, je n'ebauchois pas une 
idée, qu'on ne me dit: « SI vous faites cela, vous 
etes perdue ». — Helas! mon Dieu! m'ëcriois je 
ſans ceſſe, qui éècoùter, qui croire? = Plus tour. 
mentce de cette incertitude qu'inquietq du fond 
de affaire, e me laſſai de penſer toujours au 
meine objet, & e tombai dans cet état d'inſen- 
ſibilité qui rend le bien & le mal indifferens, Je 
n'avoĩs d'idee ſtable que ſur un ſeul point, parce 
qu'il y avoit long-temps que je Pavolis prévu. Je 
me diſois : la reine yeut perdre le cardinal. — Mais 
le cardinal avoit cte mon bienfaiteur, n'etont-il 
pas monſtrueux de me preter a devenir Þinſtru. 
ment de ſa perte f La reine avolt ete ma hien- 
faitrice , ſi je repugnois a ſervir ſa vengeance, je 
devois du moins reſpecter ſes ſecrets. Tout cela 
eut pu fe concilier, $i] evt ſuffi d'etre diſcrette. 
Mais que repondre a des queſtions eternelles, 
dont la plupart etotent inſidieuſes? comment le 
tirer de ces interrogatoires , de ces confronta- 
tions? — II y avoit de quot tourner meilleure 
tete que la mienne, & c'eſt la ſeule raiſon que 
je puiſſe rendre des contradictions frequentes dans 
Eeaguelles on me ſurprenoit. — Dites blanc , me 
diſoit l'un, ou vous etes perdue ». Je diſois blanc, 
— «Dites noir, me diloit l'autre, ou cen eſt 


fait de vous » Je diſois noir. — Ne parlez pas 


de telle ou telle choſe, me diſoĩt un troifieme, 
vous perdriez tout . On m'interrogeoit ſur cettte 
choſe, & je Hhattois Ia campagne; &, ſans que je 
mien doutaſſe, toutes ces inconſequences tour- 
noient a ma charge, faiſotent preuve contre moi. 
Mais parcourous quelques- uns des degres par leſ- 
quels on m'a fait paſſer pour arriver au prècipice. 
Je dis quelgues- uns, parce qu'il faudroit ccrire 


i 
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des volumes pour les detailler tous. Depuis mort 
| entree à la baſtille juſqu'au jour d'abomination, 
on ne m'a pas fart faire un pas, on ne m'a pas 
ſuggere un ſeul mot qui n ait concouru a la con- 
ſommation de ma ruine. 
Il faut ſavoir que, peu de jours avant celur̃ 
que je viens de nommer le jour d'abomination, 
je recus une lettre que Jimpute encore aujour- 
d'hui au baron de Breteuil, laquelle portoĩt en 
| ſubſtance que mon ſalut dependoit de mot, que 


a 


je n'avois qu'a mettre tout ſur le compte du 
| cardinal & de Caglioſtro (1). | 5 


Le 18 aout 1785, lorſque je fus conduite à Ia 
baſtille, deja indignee contre le cardinal, qui, 


| pour mEnager la reine & ſe ſauver lui-meme , 
| rejettolit tout ſur mot , je vis arriver le com- 


| miſſaire Chenon , qui, ayant recu ſes inſtructions 


| du baron de Breteuil , me demanda ce que je 


dirois pour ma defenſe. Me rappellant alors Iz 


lettre que j'avois recue, mais ne voulant pas 


— 
i 1 


— 


(1) Une preuve ſenſible que la lettre anonyme que je 


| recus trois ou quatre jours avant la cataſtrophe du cardinal 
wm'avoit été envoyEe par le baron de Breteuil, c'eſt que tout 
le wonde fait que, lorſqu'il alla faire une deſcente dans 
hotel du cardinal a Paris, eſperant y trouver la correſ- 
pondance , & furieux d'apprendre qu'un courier, depeche 
a Pabbe Georgel , Vavoit fruſtré de cet objet qui avoit ets 
livie aux flammes, $*&cria , en voyant le buſte de Caglioſ- 
tro : « Je ne rencontre par-tout que la figure de ce char- 
latan; patience , j'eſpere que cela finira bientôt ». J'erois 
dans ce moment bien tranquille a Bar-ſur-Aube , & il ne 
Sexprimoit ainſi que parce qu'il ẽtoit perſuade que je ſui- 
vrois aveuglewent les conſeils qu'il m'avoit donnes dang 
la lettre. e e 
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aller auſſi loin que me le conſeilloit anonyme, 
je repondis que je pourrots dire que le carding] 
m'ayolt fait preſent d'une quantite de diamans, 
fans que je ſuſſe Sils provenoient du collier on 
non. Il me conſeilla de ne point prendre cette 
tournure, me repreſentant qu'elle indiſpoſeroit 
le rot contre mot; que ce ſeroit dire: J'tois la 
maitreſle du cardinal , il neſt point etonnant 
qu'il m'ait fait ce cadeau. « Dites plutot quiil 
vous les a donnes pour les vendre a ſon profit, 
& que vous lui en avez remis la valeur; cela 
paroitra plus vraiſemblable, & infiniment plus 
Secent pour vous. . 
Voilà un premier avis que Pens la foibleſſe 
de ſuiyre, & qui, en me perdant ſauva le car- 
dinal , parce qu'il ne fut pas poſſible de prouyer 
que je lui avois remis Pargent ; au lieu que {i 
peuſſe dit, comme Pen avois forme le deſſein, 
qu'il m'avoit donne beaucoup de diamans, c'eſt 
lui qui ſe fut trouye dans l'impoſſibilité de prou- 
ver le contraire : mats ce ne fut que long-temps 
après que je ſentis la difference des deux decla- 
rations. Le commiſlaire, que je voyois parfaite- 
ment bien etre Porgane du baron de Breteuil, 
| S toĩt attache a me diſtraire de toute reflexion, 
&, pour fixer mon attention toute entiere, m'a- 
voit donné a entendre que la reine me protc- 
geroit, & me tireroit de Ja baſtille ; « raiſon de 
plus, m'avoit-il dit, pour eviter de parler d'au- 
cun prefent que vous auriez recu, parce que le 
Cardinal ne manqueroit pas de repondre que 
vous lui avez dit que vous les teniez de Ja reine 
alors S. M. ſeroit compromiſe, ce dont il faut 
bien vous garder. « J'eus beau lui repreſenter 
que je ne concevols pas comment je pourrols me 
diſpenſer de nommer la reine dans une affaire 


pn ˙— — 


5 eg 0. 
dont elle avoit ete Pame. II me repondit : « Sf 
vous la nommez, vous Etes perdue (1). 

L'avocat Doillot, que M. de Breteuil m'en- 
yoya également pour conſeil, commenca de meme 
par me defendre d'articuler jamais le nom de la 
reine, m'aſſurant de bonne part qu'elle me pro- 
tegeroĩt. D'un autre cote , le parti du cardinal 


cherchoit a s'emparer de mot; de Launay, gou- 


verneur de la baſtille, devoue a la maiſon de 
Rohan, ayoit apoſte pres de mot un certain abbe 
Lequeſle, aumonter de cette horrible priſon , 
dont Pemploi principal ctoit de paſſer de Pap- 


partement du cardinal dans le mien, du mien 


dans celui du cardinal, & de concerter nos ré— 


» 4 * — « 


— 0 — — * — 


1 


1) Lorſque je regus la ſeconde viſite du commiſſaire 
Chenon , il me communiqua une lettre qu'il me dit avoir 
recue du baron de Breteuil, & dont je reconnus Pecriture. 


[1 lui indiquoit les conſeils qu'il avoit choiſis, & les moyens 


de les engager à ſe charger de ma dsfenſe. Il me conſeilloit 
de leur Ecrire d'une maniere à leur faire ſentir qu'en ſe de- 
clarant pour moi , ils ne pouvoient etre que tres-agreables 
a la reine, au baron de Breteuil, &c. fats cependant les 
nommer. Afin qu'ils n'en puſſent douter , il me perſuadoir 
dajouter qu'ils pouvoient aller à la police prendre des in- 
formations de ce que jJavancois, Cet avis me paroiſſant ex- 
cellent, & regardant le baron de Breteuil comme dirige 
par la reine, j'écrivis ſans heſiter ſous la diftee du com- 
miſſaire. 11 ſe chargea de faire parvenir ces lettres. Ceux a 


qui elles Etoient adreſſèes ne tarderent pas (apres avoir EtE 


chez M. de Croſne) a ſe preſenter pour me defendre ; mais 
la vanite & la jalouſie du ſieur Doillot lui firent rejetter 
ces deux célebres avocats; ce fut dans ce moment qu'il 


publia ſon premier mémoire qui eſt un mélange de plati- 
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(188) 


ponſes reſpedives pour les interrogatoires, On 
penſe bien qu'elles etotent combinees de ma- 
niere que, ſans que je men appercuſſe, les 
miennes tendoĩent toujours a doner de la vrai- 
ſemblance a celles du cardinal, Yeprouyois bien 
quelquefois des momens de defiance , mais ce 
ſcelèrat d'abbe etoit {i adroit, me marquoit tant 
Cinteret , tant de devouement que Je me laiſſois 
aller: il etoit inſtruit de tout, m'apportoit les 
meſſages dy cardinal, & me preyenolt toujours 
de Pobjet le plus prochain des confrontations, 
» Demain , me diſoit-il , vous ſerez confrontce 
ayec le cardinal ; il ſera peut Etre force de vous 


tudes & de menſonges. A cette meme époque, le commif- 
faire Chenon m'avoit engage à lui donner par écrit tout ce 
que je lui avois dit verbalement, devant, diſoit-il, le re- 
mettre au baron de Breteuil, qui, inſtruit de toute cette 
intrigue, n'en prendroit que plus d'interet a moi. Etant un 
jour occupée à ce travail qui étoit preſque fini , Doillot 
entra : je lui racontat ce qui ſe paſſoit entre le commiſſaire 
& le baron de Breteuil, & je lui montrai le mémoire que 
je faifois pour lui; il s'emporta beaucoup contre moi, me 
traita d'enfant, & me perſuada par pluſieurs circonſtances 
qu'il me rapporta que le commiſſaire cherchoit à me trom- 
per; il finit par m'engager a ne plus le recevoir du tout : 
conſeil que je ſuivis exactement. En me quittant il pt! le 
mémoire qu'il mit dans ſa poche. 

Le rot peut exiger de cet ayocat de repréſenter c ce me- 
moire , ainſi que celui qu'il me fit Ecrire enſuite : il jugerz 
par leur reſſemblance que je n'ai jamais varie quand j'ai di 
la vérité, & que les circonſtances que je rappogte- aujour- 
d' hot, ſont abſolument les memes que celles que J'ai ect: 

tes aux Epoques dont je parle. 


F 
Aire telle ou telle autre choſe ; gardez-vous de 
le contrarier 3 tout cela neſt que pour la forme; 


je proces ne ſera jamais juge , il et meme im- 


poſſible qu'il le ſoit, le pape y eſt intereſle ; le 
chapitre de Strasbourg remue ciel & terre; vous 
verrez, & le cardinal me charge de vous aſſurer 
que cette affaire finira ſans jugement & que la 


reine aura le deflous (1). Le malheur eſt qu'il 


ne peut la compromettre ſans s expoſer a perdre 


la tete — Je ſuis perſuade, qu'apre les ſervices 


qu'il vous a rendus, vous ſeriez au delſeſpoir de 
le conduire ſur Pechaffaud . « Que dois-je 


donc faire, repondois-je ave vivacite ; ſi je ne 


22 — 


— 


(1) Depuis que je ſuis à Londres, j'ai lu dans le journal 
d'un obſervateur, intitulè: Memoite ſecret pour ſervir à Uhiſ- 


zoire de la republique des lettres de Fraxce , une lettre de 
Pabbe Georgel a madame la princeſſe de Marſan. Jai cru 
d' autant plus néceſſaire de la placer ici, que le lecteur ju- 
gera par ce qu'elle contient, que Pabbe Lequeſle titoit ſes 
informations de la meme ſource que Vabbe Georgel, & 
qu'au lieu du baron de Planta, j'ai malheureuſement ẽtè choi- 
fie pour la victime immolée à Vautorite compromiſe. 


18 Septembre 1785. 
Madame, 


Ceſſez d' etre inquiette de notre cher cardinal. Il a ſup- 


port6 avec toute la dignité d'un Rohan le coup incroyable 


qui Ia frappe. Sa ſanté ſe ſoutient dans la priſon, dont les 
rigueurs ſont moderees , & ſon ame eſt en paix, autant que 
peut Vetre celle d'un illuftre accuſe qui prevoit qu'il ne ſera 
jamais jugs, Mais Paurorite reculant , ne ſera- ce pas une juſ- 
| bhcation? Le roi, fur Vayis de ſon conſeil, vient de ren- 
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ou, accuſer le cardinal , ni la reine tout tom- 
era donc ſur moi»! — A votre place, je di 
rois la yerite , je ne vols point qu'il y ait de 
mal a avoir recu des diamans de la reine », 
« non; mais il y a du danger a le dire , parce 
que Ceſt dire qu'elle a recu le collier, & elle 
ne veut pas en convenir =. En general dans ce 
temps-la je ne voyoĩs uniquement que Pahhe 
Lequeſle ; il venoit tres ſouyent me dire que le 
cardinal $'ennuyoit beaucoup de la longueur de 
ce proces & que {a ſantè $alteroit tous 22 jours; 
me plaignant de mon cote & avec plus de raiſon, 
je lui demandois if n'y aurolt pas quelque moyen 
de mettre fin a cette affaire! Il me vint dans ce 


ney 


voyer Paffaire au parlement. Les lettres-patentes ſont enre- 
giſtrees. Tout le proces pourroit bien ſe reduire- la; car 
enfin celui d'un ſimple clerc ne peut erre fait quavec le 
Juge d'égliſe: un EvEque, un cardinal ont-ils moins d'im- 
munités? Phiſtoire de France offre ſept cardinaux accuſes 
Par nos rois; aucun n'a pu ètre Juge en perſonne ; d'Apuel- 
ſeau lui-mème convient que, ſur douze exemples, il y en 
onze en faveur de Peeliſe , & il ne peut vier qu'elle a le 
premier état. En 1654, le proces du cardinal de Ret? fut 

renvoyé au parlement par lettres - patentes , qui ſurement 
ont ſervi de modele à celles de 1785. Mais trois ans aptet, 

une declaration ſolemnelle revoqua l'attribution, & corfir- 
ma le droit antique des évéques, de ne pouvoir etre jugs 
que par ceux de la Métropole. Il s'agiſſoit d'un crime de 
leze-majeſté, & toute la pretention royale Etoit qu'un tel 
crime faiſoit ceſſer toute immunité. Ainſi, lorqu'il n'y a 
rien qui concerne le roi ou l'état, nul doute que le droit 
commun eſt dans toute fa force. Vous voyez a preſent, 
wadame, à quoi peut aboutir tout Vapparcil du jour, Ne 


( 191) 
moment Pidee d'ecrire a la reine, je lui com- 
muniquaĩ mon projet, qu'il approuvaʒ il ſe chargea 
meme de remettre Ja lettre. Pecrivis donc en 
a preſence a-peu-pres en ces termes. 


MAD AME, 


Malgre toutes les rigueurs de ma poſition, il 
ne n'eſt pas echappe une ſeule plainte ; tous les 
| detours qu'on a pris pour me tirer des ayeux n'ont 
ſervi qu'a me fortifier dans la reſolntion de ne 
jamais rien dire qui puiſſe vous compromettre 3 
cependant, quoique perſuadee que ma fidelite 


o 3 - 


— 
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| croyez pourtant pas qu'il y ait de Vimperitie de la part du 
garde des ſceaux & du comte de Vergennes; ils ſavent tous 


| deux ce qu'ils ſont: Tun connoit le droit frangois, autre 
| la politique romaine : eux ſeuls pouvolent Eclairer , mais us 


E ſor nos amis. Memes vues, memes averſtons, Ils ſavent que 
rvalecteur de Mayence revendiquera , que Rome reclamera , 
| que le clerge remontrera , que Pempire meme murmurera. 
ls ſe ſont tus, & ont eu Vair de deferer a PEquite appa- 
rente d'un renyoi au juge national. Si les clameurs ſont 
foibles , Vinformation ſe fera toujours, & de maniere à ne 
diſtinguer ni accuſateurs ni accuſes : ſi les difficultes groſſiſ- 
| ſent, le roi reculera, & ce ſera d*autant plus favorable pour 

nous, qu'il y aura plus 4imbroglio dans Vinſtruftion : U ne 


| faudra plus alors qu'une victime & Pautorite compromiſe, Pour. 


quoi le baron, qui n'a été qu'agent , ne ſeroit- il pas chaſle 
comme auteur? nous triompherons pleinement : tous les 
interèts ſeroient concilies, de profondes vengeances exer- 
ces & les ſentimens reſpectifs ſatisfaits. Madame, je dis 
le mot, que ce ſoit le ſecret de votre View 1 
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a 
& ma diſcretion doivent me faciliter les moyen: 
de ſortir d embarras, je vous avoue que les effor; 
de la famille de Peſclave me font craindre de de. 
yenir la vidime. Trois mois de confrontations 
de tourmens de toutes eſpeces, le deleſpoir de 
me voir accuſee, (moi qui ſuis innocente ) ; 
beaucoup diminue mon courage , & me fait 
craindre de ne pouvoir ſoutenir long-temps mon 


role.” Vous pouvez mettre fin a cette malheu- 


reuſe affaire en la faiſant negocier par B. II peu 
donner au miniſtre la tournure que ſon intelligence 
lui ſuggèrera, en evitant ſur-tout de vous com- 
promettre. La crainte que Pai de me voir forcte 
a tout decouvrir me fait recourir a la demarche 
que je fais aujourd'hui, perſuadee que Madame 
donnera des ordres pour terminer cette malheu- 
reuſe affaire. e | | 


Je ſuis avec le plus profond reſpect, 

de Madame, 

50 très humble ſervante, 
COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE. 
- x3 Avril 1786 © 
Je lui donnaĩ ma lettre à lire, il Papprouva 
& me propoſa de la communiquer au cardinal; 
comme ce dernier ctoit au moins auſſi intereſle 
que moi a ce que Pon mit un terme aux proce- 


dures , je ny vis point d'inconvenient , je lui 
remis ma lettre, & [ui expliquat la maniere de 


la faire parvenir sürement au moyen de trois em. 


veloppes, 


1 FEY 

veloppes. II la mit dans ſa poche, apres avoir 
cauſe de diffèrentes choſes pendant plus d'une 
heure, il me dit qu'il sen alloit, & puis il s'ar- 
reta, & apres une longue pauſe i] m'obſerva que, 
toutes reflexions faites, il lui etoit impoſſible de 
remettre pareille lettre ſans s'expoſer a trouver 
auſſi un appartement a Ja baſtille, qu attendu qu'il 


on ne ponrroit jetter les yeux que ſur lui, lorſ- 
qu'il s agiroĩt de ſavoir comment cette lettre étoit 
parvenue. II me la remit donc en diſant qu'il en 
parleroit au cardinal, & qu'on tacheroit de trou- 
ver quelqu'un qui s'acquittät de la commiſſion 
ſans s' expoler au point ou il le ſeroit. 

Ceſt ainſi que ce malheureux, en me bercant 
Teſperances, trouyoit le ſecret de me faire parler 
& de profiter d'un mot reflechi qui pouyoit m'é- 
"chapper..*- %% nr RE, 
Les confrontations finies, Peus la douce liberts 
de voir mon conſeil Doillot qui n'etoit pas un 


de Breteuil, par conſequent ne ſongeant quia faire 
decapiter le cardinal, & a empecher que la reine 
fit compromiſe le moins du monde. 

Sa premiere viſite, apres les confrontations , 
prouvera par le rapport qu'il me fit combien de 
detours on a employes aupres de luĩ pour le de- 


Voulant ſavoir le réſultat det confrontations , il 
ſe rendit chez M. Laurencelles, ſubſtitut du pro- 
cureur- général, qui, après beaucoup de detours 
& de repreſentations ſur Pimpoſſibillte ou il etoit 
de lui rien communiquer, finit par lui dire que 
Javors tout avoue, & qu'il en avoit la preuve 
ecrite ; que le deſeſpoir ou Jetois depuis d'avoir 
fait cette declaration mꝰavoit rendue . 5 


toit de toute notoriete que je ne voyois que lur, 


malhonnete homme, mais, gagne par le baron 


gouter & l' empècher de faire ſon ſecond memoire. 
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wu'il y avoit peu de jours que j'avols mord. 
St. Jean mon porte-clef, & lui ayois emporté h 
moitié du pouee. Doillot , étourdi de cette de. 
claration, repondit qu'il ne pouyoit le croite 
d apres tout ce que je lui avois dit, & les ectits 


gue je lui avois donnés. Le ſubſtitut le yoyan 


dans cet état d'incertitude & le regardant deja 


diſpoſe a croire ce qu'il avoit ayance, lui com- 
muniqua les confrontations ou il jut Payen que 
Pavois fait. Stupefait d'ctonnement, indignè d'avoit 
Etc trompe auſſi groſſierement , il fe promenoit a 
grand pas dans Vappartement , maudillant Jes 


perſonnes qui Pavoient engage a prendre' ma 


deèfenſe, &c. ; $'etant un peu calme , & ſe rappel 
lant tous les moyens dont on $etoit ſervi pour 
me tromper ainſi que lui; 11 demanda a examiner 
les confrontations une ſeconde fois, & particu- 
Herement a veritier ma ſignature ainſi que celle 
des autres parties, ce que Laurencelles lui refula 
abſolument. Soupçonnant alors qu'on vouloit le 
tromper, & Tempecher de revenir a la Baſtille, 


Il ſe retira, determine a $cclaircir de la yerite. I 
vint donc malgre les avis de ſa famille & de ſes 
amis, Son air ſerieux & inquilitif lorſqu'il m'aþorda 


me parut d'autant plus extraordinaire qu'ayant 
. Ecrit & recapitule tout ce qui $'<toit paſſè pendant 


tout le temps des confrontations , je ne pouvois 


m'imaginer ce qui avoit pu produire ce change- 


ment); enfin, apres avoir marque fa furpriſe fur 


ma gaieté, il me rapporta tout ce qui s'ctoit palle 
avec Laurencelles, les bruits qu'on faiſoit court, 
les pretendus aveux que j'avois faits & particu- 
Herement mon acces de rage, dans lequel Javols 
emportè la moitiè du pouce de mon porte: cles. 


Le pauvre St. Jean, qui <toit preſent a ce recit, 
ne put ſe contenir; apres ayoir rendu juſtice a la 
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yerits, il dit que le gouverneur, vendu à la fa» 
mille de Rohan, etoit l'auteur de ces calomnies , 
qu'il Etoit pret a l'affirmer en fa preſence , & a lui 
reprocher la conduite infame qu'il avout tenue 
depuis le commencement de ce procès: il ajouta 
que bien loin d'avoir ẽtè mechante comme on le 
pretendoit , Payols ete trop douce ; qu'a ma place 
il n'auroit pu y tenir & auroit detigure tous ces 


ſcelerats. Je remis enſuite a Doillot mes confron- 


tations que j avoĩs eu ſoin d'ccrire a chaque ſèance; 


apres en avoir fait la iequre (dont il fut enchantéè) 


il me fit ſigner a chaque coin de toutes les pages 


afin que Pon ne pit douter de leur authencite ; iI 


ſortit triomphalit, me promettant de faire impri- 
mer tout les details que je venois de lui do:n-r. 
Avant de Je laifler aller, je lui parlat du picge 
que nvayoit tendu Je fourbe abbe; il me dit que 
[ctois bien bonne de me tracaller la tete de toutes 
ces mileres ; qu'il etoit bien aiſe que la lettre que 
[avois Ecrite n'eut pas été remile a la reine, 
qu'elle n'auroit pu produire qu'un mauva's effet, 


& Tindiſpoſer contre moi ; qu'en un mot, une 
fois pour toutes, je devois me perſuader que je 


me tirerois victorieuſement de l'affaire: il falloit 


des memoires , des ſommaires qui n'avoient pas 


le lang commun; affemblages informes d' abſur- 
dites & de menſonges; il me faiſoit dire a chaque 
page que je n'avois jamais vu la reine; il me 
forcoit a le declarer devant les juges; tandis que 
ma defenſe naturelle & ſire conſiſtoit a dire ce 
que Javois ſans ceſſe dans le coeur & fur les 
levres, que la reine nvayoit comble de Þontes 
depuis qu'à Pepoque de Paccident dont fat parle, 
pavois eu le bonheur de.Vinterefſer a mon ſort. 

|  Lorſque Doillot fut parti, Pabhe Legueſle vint 
chez moi pour ſavoir fi je ne pas chargé 
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de remettre la lettre que Javois ecrite pour [a 
reine; je lui dis que non. Vous avez tres- bien 


fait, me dit-il, nous en avons cauſe avec le car- 


dinal, qui croit qu'elle ſeroit paſſèe par les mains 
du baron de Breteuil, qui n'auroit pas manquè 
d'en faire ſon profit, en Pempèchant de paryenir 
à la reine. 4 

Jai couſerve cette lettre juſqu'au moment où 
je luis montee au parlement; déterminée, (ſi je 
m appercevois qu'on voulut me ſacrifier) a {a 
laiſſer tomber en ſortant, ce qui aurolt ſurement 


neceſſite une explication que je naurois pas man- 


que de donner, en divulguant toute 1 intrigue, 
Malheureuſement pour mol, je vis qu'on m'en— 
courageoit, qu'on m applaudifloit , & d'apres 
toutes les eſperances qu'on m'avoit toujours don- 
nees dans le cours de ce proces ; je ſortis per- 


ſuadée du gain de ma cauſe, En rentrant dans le 
ſallon du concierge, je rapportat a fa femme, 
qui avoit beaucoup d'attention pour moi, tout 


ce qui venoit de ſe paſſer, en lui faiſant purt de 


la circonſtance de la lettre que je lui montral 
elle appella ſur-le-champ ſon mart, qui, efirayce 


au ſupreme degré, ferma la porte de Vapparte- 
ment, & brula la lettre dans le meme inſtant. 
D'après tout ce que je viens de retracer, on 
voit que ma poſition Etoit a- peu-pres celle du 
molade a qui un médecin dit: «Si vous manger, 
vous mourrez d'indigeſtion ; un autre: ft vous ne 
mangez pas, vous mourrez d'inanition » ; le fait, 
eſt qu'il falloit mourir ; car voyant devant mes 
Jeux le glaive ou le poiſon fi je nommois la reine, 
je me gardois bien de la nommer, & ne la nom- 
mant pas, je prenots ſur moi le vol du collter, 
--- AuTi, comme du moment on l'on vit que le 


Cardinal ſe tirero.t d'affaire par la perfidie & 1s 


> ITY) - / 
mal- adreſſe de mes conſeils ; on ſentit qu'il falloit 
une victime, & que je ſerois Immolee ; il eſt a- 


Ja-fols revoltant & curieux de voir comment juges 


& témoins ſe reunirent pour diriger te coup mortel 


contre moi; le precis des confrontations (dont le 


public n'a jamais eu connoiſſance que par li- 
dele narre de P impudent Target) feroit fremir , ſr 
le depot qui les renferme ctoit acceſſible a tous 


les yeux. J'en rapporterat quelques traits, que je 


ne puis avoir inventéès. 

I ne faut pas perdre de vue un fait dont] jar 
deja parle , & qui eſt de notoriete publique, cell 
que, tart aux interrogatoires que dans les con- 
frontations, ni le cardinal ni moi n'ayons jamais 
dit un mot de verite; la raiſon en eſt bien ſim- 


X 


ple, c'eſt que ſous peine de la vie, ni lui ni mori 


ne devions nommer la reine; que pouvions- nous 
donc dire qui reſſemblät de ce qui étoit? En 
ſecond lieu, ainſi que je Pai obſerve encore quel- 


que part; préparés Pun & Pautre a ne dire que 


des menlonges, nos depoſitions, declarations & 
dires divers, ctoient un jeu combine, ou il eſt 
evident que, vu Vincgalite immenſe de nos poſi- 
tons, je ne pouyols avoir Payantage : car, je 


ſaiſois la chonette, a qui? a une grande reine, & 
a un grand ſeigneur ! ctoit - il poſſible. que des 


 temoins de la trempe de ceux qui ont paru dans 
Taffatre , balancailent entre une ou l'autre de mes 


parties adverſes? auſl qu'eſt· ii arrive ? c'eſt que 


dans toutes les depoſitions que Von a recueillies 
A grands frais, les traces de la {ubordination ſautent 
a Fil; Pen demande pardon à M. Dupuis de 

arce 9 rapporteur de binique proces: mals je puis 
prouver qu'il a prevarique a un excès ſcandaleux: 


recapitulons donc , & rapportons a un ſeul & 


meme principe 'j inne du jugement qui a cou- 
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ronnè toutes les iniquites employees eontre mo}. 
La reine etott reine, le cardinal etoit un grand 
feigneur, je n'avois que mon nom de Valois, On 
a vu comment, également victime, & de la me- 
chancete & de Iinteret que Jinſpirois , p'ai été 
Egarce par les conſeils, & de mes ennemis & de 
mes amis: 1] me reſte a prouver la ſubordination 


des temoins produits contre mol , & la preyari- 


cation dont Jai accuſe le rapporteur ; c'eſt en 
citant des exemples du premier cas, que Jen 


 Premicrement , comme Payots eu le malheur de 
confier tous les details de Paftaire a ce ſcelerat de 


| Lequeſle qui, eſpion du gouvernement, & crea- 


ture du cardinal , etoit neceſlajrent le plus dan- 
gereux des confidens; il eſt conſtate par Veyene- 
ment qu il communiqua dans le temps, aux con- 
ſeils du cardinal & a ſes ſoutiens, ce que je lui 
avois dit relativement a Villette & a la fille Oliva; 
& que ce fut en conſequence de cette ouverture 
imprudente que les Rohans employerent Pautorite 
de leur ami de Vergennes, pour faire arreter ces 


deux perſonnages, afin de les en dodriner, & de 
leur faire depoſer tout ce qu'on jugeroit de con- 


venable. A peine ce Villette fut - il entre a la 
HPaſtille, qu'on Tut promit de le ſauver & qu'on 
jui en fournit les moyens en lui ſuggérant Pidee 
d*ecrire a M. de Vergennes qui, certainement, 
devoit ctre ſuppoſe n'avoir rien de commun avec 
pareille affaire. Il ecrivit donc à ce miniſtre, qu'il 
avoit a lui communiquer des choſes de Ja plus 
grande importance, qu'il ne pouvoit confier qu'a 
lui L'homme d'état, ruſe , qui avoit conſeillé 
d'embarquer ainſi la choſe, mais qui ne youloit 
pas -paroitre prendre la moindre part au proces; 
1 lui ſn dire qu'il lui etoit impoſſible de lui donner 


(roo) 
audience, mais qu'il pouvoit avec le meme ſdtetẽ 
confier tout au gouverneur / autant valoit-il dire * 
au cardinal & a lon conſeil. 

Villette ayant fait difficulte de s ouvrir, on lut 
conſeilla d ecrire une ſeconde lettre, dans laquelie 
il fecvit a M. de Vergennes un aveu ſincere de 
tout ce qu'il ſavoit; a cela il repondit qu'il le 
feroit volontiers, sil ne craignoit pas de com- 
promettre la reine: « he bien, lui dit-on, ne Ia 
compromettez pas, ne pouvez-vous pas omettie 
ſon nom & dire tout ce que vous ſavez d'ailleurs 3 
comme il parut embarralle, on lui epargnale peins 
d'arranger ſes depoſitions, & des le premier jour 
on les lui donna toutes faites; on lui expliqua Iz 
nature des aveux qu'il devoit eviter, on lui ſuggera 
ceux qu'il devoit leur ſubſtituer; & de meme que- 
M. de Breteuil, le comte d Einen „le com ; 
milſaire Chcnon & autres ſe diſant attaches au 
parti de la reine, diſoient 3 mon mari & & moi z 
mettez tout fur le compte du cardinal ; les partiſans 
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des Rohans diſoient aux temoins qu ils endoctri- 
noient: metrex ſur le compte de la comteſſe de In 
Motce. Mais, dira- t- on, quelles preuves avez | 


vous de ces allegations qui peuvent etre calom- 
nieuſes? — Qu'elles preuves f? Yen aurois beau- 
coup; mais une eule me ſnfit. La voict , de 
quelque maniere qu'on enviſage Paffaire; Villette 
de ſon propre aveu toit au moins coupable d'une - 
eſpece de faux ; sil n'etoĩt pas de nature a entraĩner 
peine capitale du. moins avoitil merite quelque 
genre de punition, a-t- il ete punt? Non, on lur̃ 
a fait un fort, on lui a donné un etat; en un 
mot, on la recompenls ! ! de quot? De la docilite- 
avec laquelle il s' eſt prete a ſe taire ſur le compte 
de la reine, & a faire tout tomber ſur mot. Eſt-iÞ 


beſoin aue Preuve de lubordination criante.? 
N-, 
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--- Je fais an reſte, dans les plus menus details, 
com ment cette ſcene d'iniquite s eſt pallee ; je ſuis 
fachce d'etre obligee de declarer de qui je le ſais; 
mais, tout ce que je tairai dans ces mémoires, 
cell que je Paurat oublie; je dis donc que je tiens 


ces particularites du chevalier du Pujet, teutenant 


du roi de la Baſtille, qui ctoit preſent 3 a toutes 
ces MENCEs atroces, conduites par le gouverneurz 
Pindigpation qu'il en concut je determina a men 
inſtrulre, afin que Jen file mon profit ; en ettet, 
dans une confrontation que Jeus avec Villeue, 
je le fis convenir du fait; lui ayant obſervé en- 
ſuite qu'il y avoit , Independamment du gouver— 
neur, d'auttes perlonnes, qui, par des promelles 
Tengagedient! a depolcr de telle ou telle choles; 
U eut la bonhomie de dire: « cela eſt vrai, ce 


ſont ces deux meſſieurs, montram en meme temps 


Je rapporteur « & le greflier ! — !— C'etoit un homme 
Hier irftegre que ce rapporteur 3 3 J ignore ce que 
Tut a valu on integrite ; mais la ſomme doit avoit 


«tre forte, fi elle a été proportionnee a Pinfamie 
dont ils eſt couvert. Je reviendrai à lui plus d une 
fois, « Diſons deux mots de la pauvre Oliva. Job- 
| ſerverai d'ahord qu'elle etoit fi ſimple, que toute 
Taftuce des de Launay , des Dupuis de Marce, 
des Fremin, n'a jamais pu lui faire dire oui pour 
non, noir pour blanc; auſſi les diſpoſitions ſes 
confrontations ſont-elles reſtees enſevelies dans la 
Haſlille, On n'a jamais pu la tirer de la naivete de 


{on recit, elle a raconte tout ingenuement Pavan- 


ture du poſquet, & a ſoutenu juſqu'au bout 1a 


reſence de la reine. En vain lut a-t-on obſerve 


que le faifiſement [ui avoit fait prendre un obßſet 


pour un autre, qu'elle avoit pu ętre trompee pat 


Pobſcurite ; en un mot „qu'elle avoit Ja herlue ; 


ne comprevant pas qu'on hui fouMoit ſes m__ 


» — 


( 201 ) 

our la tirer d' affaire, elle n'a pas voulu en de- 
mordre, & ſon dernier mot a été: « je furs bien 
| re d'avoir vu & entendu la reine, & quelle ma 
parle v. On concolt que, lorſqu'il fut queſtion de 
la confronter avec moi, on ne lui epargna pas les 
Jecons ; il n' toit pas poſſible d' enfouir les con- 
frontations comme les interrogatoires, & Von 
craignoit de la faire parler. Pour obvier à cet 
inconventent decifif , le rappotteur crut fe tirer 
d'affaire en luĩ poſant ſes queſtions de maniere 
qu'elle n'avoit que oui ou non a repondre; cela 
ne m'echappa pas, & je priaĩ M. Dupuis de Marce 
de youloir bien Ja laiſſer parler & de ne pas Vem- 
boucher (ce mot trivial me vint je ne ſais com- 

ment a la bouche); 1] rougit, emu de fureur, 
& ſe levant comme un cnergumene il mit fin a 
la ſeance !!! a propos de cette ſeance terminèe ft 
bruſquement, c'eſt ici le moment d obſerver qui 


n'en faiſoit pas d autre, & qu'i}recouroit præſque 


chaque jour a cette baſle reſſource: lor que le 
cardinal fe trouvoit. embarraſſe , & que le greffier 
Fremin ne pouvoient , par leurs œillades, ou le 


faire taire , ou lui ſuggerer ſes reponſes , ils quit» 
toĩent ſur-le-champ & le ſiege & latable ; d autres 
fois, lorſqu'ils me voyoient echauſſee & prete a 


confondre le .cardinal par quelqu'argument decj- 
ſif, ils me cajoloient, affeGoitent de me calmer, 
Pour me faire perdre le fil de mon diſcours, que 
je ne retrouvoĩs plus, ſoit parce que la chaleur 
de mes eſprits jettoit de la confuſion dans mes 
idées, ſoit parce qu'ils ne me laiſſoient pas le 
temps de me recueillir. — Il n en etoit pas de 
meme pour le cardinal , on lut coupoit la parole 
au milieu d'une phraſe ; Pat ſouvent vu le rap- 


porteur & le greffier Fremin , rouge cramoiſi, ſe 
leyer avec Emotion & dire au catdinal; taiſez- 


_ 


eb SHIELD EE ny; ones nga os = noe omni gone ee CRANE 
— 2 2 2 — 2 


r 
* 


"aaa — * . — I 
TL. 
1 


(EI — —— 
* 


9 
S 
— — 


S * 1 2 2 
PU 
r 


——T—— 7 DID — — . 
1 5 "IM. 1 4. 
PP —F —·—·»⁰ͥõ I > 
2 * 
EO x eg "ENDED AO WS rod o arty ng 
n 
0 2 3 — „ 


— 
— 


rr <a 


— 8 — —— 3 
+ _ * 
= — 

. - 2 


——— > 
I — SES * 
» a 


r 


AY 
— 


© —_—_—..—_—_ 3 
> —— £5 
— . 
2 — — — 
— 2a 


_ or. — 12 < 


— - — 


— 


5 
— 


— — — — 
TIS FO am I tn rt =. 1 
r oe a 3. Mo wart 7 
a * A - 2 
2 <4 — —— — = DO” 


—_ = 8 b — 1 


— 


S b 
PP Oe I 2 
— 5 — - * <a i A 


8 
— JD Fa * — 


(202) 
vous, vous n'avez pas de memoire, vous contre. din 
diſez votre depoſition d'un tel jour. «Ces mer. Wi 
feurs avoient encore un autre reſſource; tout ce 
qu etoit dit en fayeur du cardinal, $'ecrivoit ayec 
une avidite , une exattitude incroyable; mais lorl. 
qu'il s'agiſſoĩt de quelque dire tendant a le com- 
promettre le moins du monde, ſj'eétois obligee de 
me mettre en colere pour le faire ecrire au pref- 
fler, qui trouyoit encore le ſecret de me trompet; 
1 eſt de fait, qu'en reliſant les depoſitions ou les 

_ confrontations de la veille, je me ſuis appercue 
_ pluheurs fois qu'elles étoĩent alterces , ſur Pobſer. 
vation que Jen faiſois, n'obtenant jamais de re- 
dteſſement, je me fuis levee: plus d'une fois en 
declarant que je ne reviendrois plus, & que, 
puilque ces meſſieurs vouloient abſolument me 
trouver coupable , ils pouvoient auſſi bien me 
Juger ſans nventendre , que ma preſence «oit 
Inurile. Une fois, je tins bon pendant huit jours; 
ce re ſut qua force de follicitations de toutes 
parts, que je me determinat a retourner a ce que 
j appellois Pautel de ſacrifice. Ce ſont ces diverles 
ſeenes qui ont fait dire, a ces hommes mechans, 
que ſ'etoĩs une méchante femme; je crois que je 
leur dois auf la reputation qui m'en eſt relice. 
Les méchans, ceux qui le ſont d'une maniere 
atroce, ſont ceux qui, non contens de toutes les 
prevarications que je viens de dévoiler, avoient 
de plus Pinfamie d'alterer , de ſurcharger les mi- 
nutes , de ſupprimer , d'ajouter , d'intercaler ſur 
leur papier timbre des lambeaux entiers de pré- 
tendus dzres qui wWavoient jamais étè dits. Jai une 
fois entendu tres- diſtintement Phonnete Dupuis 
de Marce dire au greffier « ecartez- un peu plus 
vos lignes ». Voici un autre eſcamotage : j avoss 
un jour inſiſté ſur ce que Pon ecrivit quelque 
choſe d'aſſez important qui etoit èchappè du ca- 
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(203) . 
qinal; le greffier nvayant repondu qu'il n'y avoit 
plus de place, & qu'il lajouteroiĩt ſur la premiere 


feuille; je ne voulus pas le quitter qu'il ne Petr 


E (crit en marge (1) il le fit ; mais ce jour-là, on 
ſe garda bien de me faire figner, Deux jours 
apres, on me preſenta un papier a ſigner, avec 


ja confrontation du jour: en lexaminant, je re- 


connus que C'etoit le meme fur jequel j avois fait 
mettre en marge une note qui ne s'y trouvoit 
plus. Je me recriat contre la perfidie ; on me 
donna de mauvaiſe raiſons, & la note ne fut pas 
ctablie ! — Que faire avec de pareils brigands? 

Un autre jour je fus reellement mechante comme 
le pretendotent ces meſſieurs: ils m'avoĩent miſe 
aux priſes avec Caglioſtro, & ce charlatan , auſſi 


groſſier qu impudent, saviſoit de me dire des 


| choſes malhonnetes, qui r&jouiſſoient merveilleu- 
ſement M. Dupuis de Marce. Je mis fin a ſa 


comedre , en jettant un flambeau à Ia tete de 
| Fempyrique , & me tournant du cote de M. le 
npporteur je lui dis, que, s'il youloit rendre la 


* 


8 
—_— 


-_ 
22 — 5 


(1) Le cardinal ayant ſoutenu, dans pluſieurs circonſtan- 
| c2s, qu'il m'envoyoit par ſon ſuiſſe & ſon valet de- chambre 
4, 5 & 6 louis dans les cartes; effrays un jour de differens 
papiers que je remuvis dans ma poche, & tie ſe rappellant 
| plus des dépoſitions, dit qu'il étoit certain que J'avois 


tuchs, en deux fois, 500,000 1. qui avoient EE depoſtes 


chez ſon potaire. Je le laiſſai dire juſqu'au baut, & ne man- 


| Qual pas enſuite de lui obſerver fa contradiction, lui diſant 
que, puiſqu'il Etoirt certain que j'avois touehé 500,000 J., 
il 2<toit pas naturel qu'il m'etit envoys cinq A fix louis. Je 

| forcai le greffier 4 éctire cette dépoſition: ſur ce qu'il me 


repreſenta qu'il n'y avoir plus de place, qu'il Vajoureroir 
la premiere fois 5 je le fis mettre en marge. 
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choſe plus plaiſante, je le priois de me fair 


il parlera lui ». — De qui le ſavoit-il? comment 
le ſavoit-il ? pourquoi le ſavoit- il? Cetoitle temp 


cCoit a S. M. qu'elle accoucheroit d'un enfant male, &c. A 


elle le traitoit de charlatan, d'impoſteur, enfin en quels 
termes de dedain elle avoit refuſe au cardinal de le vor. 
- « A propos, lui dis-je , grand cophte, votre priere a 
t-elle produit ſon effet? Si elle a tant de pouvoir, que ne 
vous en ſervez-yous pour vous tirer d'ici? Ce fur a ce iujt 
qu'il s'emporta & me dit des impertinences. Le rapporteu' 
m'ayant demandé ce que ſignifioit cette priere , comme j: 
Pavois aſſez diverti par ma vivacité, je ne jugeai pas à pro. 
pos de Pamuſer; je lui rẽpondis que Caglioſtro m'entendot, 


(204) 


donner un manche a balai. Ce fut en cette oc. 
caſion que je decouvris une nouvelle infamie de 
la part de la clique : Caglioſtro furieux dit, en 
ẽcumant: — « il viendra- t- on Villette, il viendra 


des interrogatoires & des confrontations , je ne 
voyois ame qui vive, & ce frippon de Gaglioſtrg 
ſayoit tout! Eſt- il une preuve plus frappante du 
concert ſcandaleux qui regnoit entre les accuſcs, 
les accuſateurs, les temoins & les juges ()! 
Je ne ſais ou m' entraĩneroit ma memoire , {i je 
me liyrots a toutes les ſuggeſtions que Jen recois 


8 


(.) La querelle que j eus avec Caglioſtro Etoit venue dune 
choſe aſlez plaiſante: il s'obſtinoit à nier les ſcenes cabal. 
tiques Jouces chez le cardinal „ particulicrement celle ou il 
avoit fait voir a ma niece la reine dans une bouteille, accom 
pagnce du grand cophte & de l'ange Michael , qui arnon- 


cette occaſion, comme j'avois vu la lettre cotée ne. 32, je 
lui dis que je ſavois combien la reine le mépriſoit, comme 


que cela ſufſiſoit; mais j'aurai plus de complaiſance pour le 
public. Le fait eſt qu'a Vepoque ou la reine Ecriyoit au cal 


( 205 ) 
& dont mon cceur eſt ple in. Dans ce moment- ci 
ou Jappergols que j'ai du fatrguer a Texces le 
letteur des details arides d'une confrontation fi 
compliquee , je me vois environnee d'une foule 
de temoins pervers, qui, quelque honteuſe qu'elle 
ſoit pour eux , ſemble ſolliciter un petit coin dans 
mes MEMOITES, | 
Je ne puis me refuſer a la tentation de dire un 
mot ſur le role qu'on fit jouer a la reine douarrtere , 
rimmaculèe Dubarry , de monaſtique memoire. 
La depoſition de cette femme portoit que Pavois 
«te chez elle pour lui demander ſa protection, & 
que je lui avois laifle un memoire figne Marie- 


Antoinette de France, Le fait eſt que je n'at te 


— 


dinal les lettres que Pon a vues, ou elle ſe plaignoit des 
vexations des Polignac , &c. Caglioſtro, qu'il conſultoit ſur 
la piqufire d'une épingle, lui dit qu'il avoit un ſecret pour 
ſe debarraſſer des gens qui donnent de l'ombrage, il lui 
donna en meme - temps deux prieres, avec la maniere de 
gen ſervir. Le prince n'eut rien de plus preſſe que de les 


envoyer A la reine, en lui recommandant d'en faire uſage , 


d'y ajouter foi. Comme je fus chargee de remettre ces pré- 
cieuſes amulertes , la reine m'en fit part en éclatant de rire, 
& en me demandant fi le cardinal devenoir fou, ou s'il la 


prenoit pour une imbécille? — Je ne me rappelle pas les 


paroles de ces prieres, mals patfaitement de leur vertu. II 
y en avoit une qui devoit ètre appliquee au- deſſous du 
ſein gauche, l'autre dans la poche du meme core, & lorſ. 
que la reine vouloit voir tomber quelqu'un a ſes pieds, elle 


navoit qu'à impoſer ſes deux mains ſur les deux prie res, en 


les recitant : à Vinſtant, tour ſe proſternoit, tout Eroit a ſes 
ordres, & les exécutoit; circonſtance qui fit qu'après en 


woir 11, la reine me dit ; & Je pourrois bien en eſſayer. u 
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5 (206) : 
chez elle que par curioſite , dans une bonne yg;. 
ture a quatre chevaux; qu 'a cette Epoque j'aygiz 
d autant moins beſoin de ſa protection, que Ma- 
dame & madame comteſſe d' Artois mavoient 
priſe {ous la leur. Sur ce qu'elle me marqu 
qu'elle regardoit la branche de Valois comme 
eteinte, je ſui donnaĩ un memorre auquel ſe troy. 
volt annexce ma genealogre , ſignè Marie- Anyj. 
nette de Serigni juge de la nobleſſe de France. Ce 
ce qu'il lui a plus a transformer en Marie- An- 
roinette de France, diſant que je ſignois ainf, 
Lorſqu'elle m'a ete confrontée, elle geſt avilce 
de prendre avec mot un ton dg hauteur & d'jm- 
pudence, je me hatai de la mettre a ſa place, 
en lui faiſant ſentir la diſtance de fa naillance à 
la mienne; alors, elle s'écria: «il eſt bien dur 
_ moi qu'on me faſſe venir ici pour y ctre 
„ humilice par madame; ſur quoi le rapporteur 
ju dit aſſez . pour que je Pentendille : « ailez, 
» madame, ne vous inquietez pas, vous lerez 
» bientot vengee ». Le projet de ces meſſieurs 
n'etoĩt pas un ſecret comme on voit. 
Je demande pardon a madame Dubarry , ſi je 
la mets en de ſi mauyaiſe compagnie; mais, en 
verite, fans aflectation, le nom de Debrugnieres, 
eſt celui qui ſe préſente immédiatement aprcs le 
nien. . | 
L'exempt de police a donc depoſe qu'il avoit 
vu entre les mains d'un juif, (dont le nom ne me 
revient pas) des diamans que le fieur Villette lui 
avoit apportes pour vendre, & qui étoient, diſoit- 
il, au moins auſſi gros que fon pouce - notez que 
te pouce du ſieur Debrugnteres eſt auſſi large 
qu'un ecu de trois livres. Ce four ces mèmes 
diamans qui ont été vendus a Paris, bijoutier, 
pour la ſommæ de 15,099 livres. Cet honnéte 


e 


Debrugnieres a été confondu par Ta depoſition 
que le juif a faite de cette circonſtance. 
Comme Jayois donne un etat exact de tous mes 
diamans & ceux de mon mart; on en avoit demande 
un a ma femme- de- chambre, eſperant qu'il diffe- 
reroit du mien: le rapporteur fache de voir leur 
reſlemblance, chercha adroitement a lui faire 
multiplier la groſſeur de pluſteurs diamans appar- 


| tenans a mon mart; mais ayant des principes 


| Chonnetete, que Pexempt de police n'avoit pas, 
elle y refuſa & donna la deſcription de tous nos 
| bjjoux tels qu' ils etotent réellement. | 

Autre honnete homme ! Regnier , mon bijou- 


. 5 e , , 92 8 
tier, avoit ete gagne pour donner un état qu'il 


ayoit fait monter a une ſomme conſiderable. Ayant 
vu la fripponnerie , j exigeai qu'on me repreſentat 


ſon livre; on ne m'a jamais donne cette ſatis- 


faction. 


| Grenier , qui &toit venu chez mot avec Laporte 


pour le projet de finance dont Jai fait mention 


quelque part, a, ainſi que le capucin Mac Der- 


mott, fait une depoſition tres-longue , fabriquee 
par M. Target; celle-ci etoit encore plus reyol- 
tante & deceloit davantage la colluſion, en ce 
que ce Grenier eſt un homme tres-borne & point 


du tout en état de 3 une piece ſi com- 


binee; elle tendoit ſur-tout a prouver que je ſuĩ 


avois dit que je voyois la reine, & qu'etant dans 


mon þain , je lut avois montre des lettres que je 
diſois avoir recues de S. M. & dont P'adreſſe 
etoit a ma couſine la comteſſe de Valois. Quelle 
Ineptre! 
Laporte a fait, a peu de choſe pres, la meme 
depoſition, LL | EN 
Le baron de Planta, pour prouver que je voyois 
la reine, a dit m'avoir accompagne juſqu'à ap- 
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partement de S. M. qu'il nvavoit attendu au hau 
du petit eſcalier derobe, & qu'il m'en avoit vu 
ſortir; il ajouta qu'il avoit connoiſſance de yy. 
ſteurs ſommes conſiderables que ; avois reques de 
Sa Majeſte. Je me gardai bien de faire aucune 
_ obſervation a la depoſition du baron qui ne ap- 
percevoiĩt pas qu'elle contrarioit ce que le carding] 
avoit dit; le rapporteur & le grether gardoient le 
ſilence, $imaginant que ma memoire ne me ſer. | 
viroit pas mieux que celle du baron; mais lorſ. 
qu'ils virent que malgre leurs repreſentations jin- 
ſiſtois a faire, ecrire tout ce qu'il avoit avance, ce 
fut alors qu'ils s' emporterent contre le baron, & 
me refuſerent la ſatisſaction que je demandois. 
Indignee de cette conduite, je ſortis furieuſe en 
diſant que, puiſqu'ils voulotent abſolument me 
trouver coupable, ils pouvolent auſſi bien me 
juger ſans mentendre, que tres-certainement il 
ne me reverroĩent plus. J ai rapporte plus haut les 
promeſſes & les ſollicitations du gouverneur pour 
m'engager a retourner a la ſalle du conſeil, & 
qui ſeroit bien mieux nommee la falle de la de- 

ſolation. 5 
 Bohemer, dans fon premier memoire a la reine, 
n'a pas fait mention de mon nom; fa depoſition 
n'ẽtoĩt nullement a ma charge; au contraire , mals 
en quot je le blame, c'eſt de n'avoir pas dit tout 
ce qu'il {ayoit. I conduiſoit un jour un nomme 
Pagan a fa maiſon de campagne; paſfant devant 
Ja Baſtille , il lui fit remarquer FPendroit ou ſe pro-, 
menoit le cardinal, en lui diſant: « la tete du 
cardinal etoit entre mes mains ; ſon ſort deépen- 
doit de mot, mais je nat rien dit; on men a bien 
voulu 1a haut (voulant dire a Verſailles) , Jai cl 
pendant un temps que je perdrois ma place, mas 
vous ſavez que tout s' oublie. - N 
— : 


+] 
* 
p 
[tn 
yg 
N 
1 
cy 
8 
Mi 
* 
MH 
37 
* 1 
5 
o 1 
4 
1 
Hh 
: 
1 
* 
1 
Af 
i 
4% 


0 
1 
* 
, 
i 
7 


\ 
. 
4 { 
1 4 
.* RF 
bc 
* "'Y 
14 
„ 
4 Ul 
. 1 
is 
L, i 
ſ 4 
„ 
Y z * 
4-44 
1 
e 
x 
i 
1 . 
3 bl 
71% 
— 
. 
o x [1 
3'' T4 
(IF: ; 
x N { 
* 4 i 
f [ 
, if i 
> | 20 
" i 
\ b io 
1 L 
e 
IRR 
. 
. 
N RN 
148 [ 
ES. 
ii 
7 9 45 : 
q 1 
* 
175 
-4 08" 
. * 
1 
i 
5 x 
e 
3 a 
. 
fl - 
tis 
1 
+8 68 
© By \ 
\ * 
"as «ay 
'1 1 
a 7 7 Ls A 
1 
t 
| 
1 
1 « 
* 
1 
. 
Fi i 
5 1 
1 
bl o 2 
41888 
{BHI 
- 
1 4 
FL 
ay 4 * 
1 
1 
„ 
1 
N vl 4 
i 
FH r 4 
1 
1 
. 4 
14 „ 
ö BUS 
'4 FEY 
ig $f 
me A 
- 
14 
J : D 
5 1 
. 
„ 
1 * 
1 
1a 
} Wy 
ky "168 
\ ak 8 
N t 
hp 
N 5 
. 
10 
IN N 
i 1. 
1 
+ 7 { 
U 
e 
be , by = 
"3% 
* 0 
i 
1 
1 
we. 
6 7% p 
* 7 wo 
7 af 
+;VB N 
[ * of 
N 
„ } 
IL iſ 
LR 
12 z 
7 
3 
n 
19% 4 
>» 
* 53 
r 25 43 
oy 
. 
by A 
e 
me. 
3 
2 9 
9 
2 1 
W 
9 
_ 
n 
Wa 
r 
1 
y q 
"ads * 
V 4 
I ; 1 
Wl! 
” N 
vhs 
F . 
i 
1 * 
IM i, 
"4 
J. 
v3 
ae x 
1 * 708 
4 1 
Wo 
* we 
448 
2338 
in 1 
$73 
ne 4 
[1 1 
I" +4 5 n 
„ 
1 
3 
"170 
t La 
3% 
WA 
1 
[ " 
T7 
1 
— 
1 
"0 
h \ 
. 
1 8 
| 
j 
13 
. th 
N 
ö 5 : 
n 
ob 
a 
. 
1 


[1 

— — 
. * _ = 
n 


— 
2 
3 

2 x 2 2 


109 . 5 

Le pere Loth, minime , autre ſcelerat inſigne 
qui mavoit les plus grandes obligations, & a qui 
(en partant de Paris) Payois laiſſè le menagement 
de toutes mes affaires, a été celui qui a montre 
le plus de zele pour la famille de Rohan; ſon 
projet, ainſi que celui qu capucin Mac- Dermott 
etoit de ſe faire ſeculariſer , & il a cru ne pouvoir 
mieux y parvenir qu'en courant par- tout pour 


des faulſetes , j exigeaĩ qu'on la fit venir; en effet, 


de Marce ne put s' empècher de marquer ſon in- 


tout le monde Pa abandonne. | 
De toute cette maſſe de temoins qu'on a raſſem- 


Villette qui m'a accnſce de Payoir engage a ſigner 
les ci conſtances) n'ont dit avoir la moindre con- 


noiſſance du collier Pourquoĩ donc m'a- t- on con- 


des faits bien marquans , ainſi que Bohemer , 
etotent deux temoins terribles contre le cardinal ; 


cardinal a montre à ces deux individus (qui en 


o 


trouver des faux temoins, & depoſer lui - meme 
des choſes qui reyoltent Ie bon ſens. Ayant appris 
qu'il ayoit été trouver une jeune perſonne quĩ 
ayoit demeure chez mot , pour Pengager a dépoſer 


elle vint depoſer de cette circonſtance ; Dupuis 
dignation , apprenant ſur tout les ſeryices que je 

Jut avois rendus. Je croĩs qu'il n'eſt pas a ſe repen- 
tir de ſa conduite infame; car, depuis ce moment, 
bles contre mot, aucuns (à Pexception du fieur 
Marie Antoinette de France, & dont Pat rapporte 


damnee comme Payant yole? quelles preuves en 
ayoit on? aucune! M. de St. James, qui a depoſe 


on a fait entendre que Pun etoit un ſot, qui ne 
ſayoit ce qu'il diſoĩt; Pautre un ſourd qui ayoit 
entendu une choſe pour une autre! cependant le 


ont depoſe} des lettres de la reine, en a dit ayoir 

vu entre les mains de S. M. 600 mille livres, dont 

U n'ayoit pas voulu ſe charger; ſi Pon n' eùt pas 
0 


62100 
pris a. tache d'ctouſfer la verite ſur les levres meme 
ou elle cherchoit a $ouyrir un paſſage , elt. on 
paſſè auſſi legerement qu'on Pa fait fur des cir. 
conſtances eſſentielles? A quoi ſervent donc le; 
depoſitions ? examinons d' ailleurs en quoi con- 
ſiſtoĩent les pfeces juſtificatives que le cardinal a 
produites pour detruire Iimpreſſion qu'il redoutoit 
& qui deyoit naturellement reſulter de cette mul- 


titude de faiis ? on a vu qu'un nomme Jefferys, 


bifoutier demeurant dans Piccadilly, a qui j avois 
d'abord remis une quantite de diamans, nvayoit 


fait un offre de quatre mille louis, payables a des 


echeances , laquelle Jayois refuſee, Ce meme 
Jefferys, fache d'apprendre que javois conclu le 
marche avec Gray, avoit ſaiſi cette occaſion de 


ſe venger de ſon confrere en faiſant ( a Pinſtiga- 


tion de Carbonnieres) une declaration auſſi fauſſe 
qu'il ſoit poſſible. de la faire, dans Pintention de 
faire paſſer Gray pour un homme peu delicat, 
qui avoiĩt achete des diamans voles ; ce Jefferys a 
d'abord dit que, de PVinſtant qu'il avoit eu les 
diamans entre ſes mains, il avoit ete a Toflice 
faire ſa declaration ; qu'il avoit rendu les memes 
diamans; n'ayant pas voulu les acheter, tant il 
etoit perſuade qu' ils avoient été yoles, Voila fa 
declaration enyoyees a Paris , & fignee par un 


honnete notaire frangois , nommé Dubourg , qui 


depuis, n'a jamats voulu communiquer la minute, 
diſant qu'il Payoit enyoyee a Paris, & qu'il ne 


gardoit jamais de double de ces ſortes d' objets (un 


notaire qui ne garde point de minute 11! (1) 


1 


(1) Ce Dubourg, que la famille de Rohan auroit du ne 
pas abandonner pour $etre prete auſſi facilement a ces ma- 
nœuvres, vient d'Ctre oblige de ſolliciter M. Darragon & 
M. Barthelemy pour obtenir deux guinées qui doivent le 
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(211) 
Auſſi-tot que ce Jefferys apprit que mon mart 
avoit conclu le marché avec Gray. il revint a la 
charge, lui diſant qu'il lui auroit fait plus d avan- 
tage s'il avoit ſu qu'il accepteroit des hijoux en 
1 a, 11 lui demanda s'il ayoit encore des 
diamans? il lut montra ce qui luĩ reſtoit; Jefferys 
les emporta pour les examiner ; M. de la Motte, 


inſtruit qu'il les avoit portes chez la meme per- 


ſonne avec qui il avoit fait le premier marché, 


les retira de {es mains, & les yendit a la meme 


perſonne. =_ 5 
Lorſque le comte de la Motte revint a Lon- 


dres, Jefferys fut le trouver pour Paſſurer qu'on 
ayoit Interprete ſa depoſition d'une toute autre 
maniere que celle qu'il ayoit faite, il finit par 
jut demander s'il avoit encore des diamans a 
vendre diſant que pour luĩ prouver que tout ce 
qu'on avoĩt avancè etoit faux, il étoit pret a les 
lui acheter. M. de la Motte lui remit a deſſein 


une bague qui pouvoit valoir cent louis ; il l' em- 
porta, & revint quelques jours apres pour Jur 
faire une oſſte. Comme ſon intention n'etoit pas 


de gen defaire , & que ce n*'etoit qu'un pretexte 
pour prouver ſes demarches aupres de lui, il le 


renvoya en luĩ payant un memoire de deux gut- 


neces, pour des boucles qu'il ayoit achetèes chea 
lui. ing 


Telle a été Pediftante conduite de ce premier 


fourniſſeur de pieces juſtificarives ; paſſonsau ſecond, 
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conduire A un couvent de moines ou il doit prendre l'habit. 


« eſt ſur le remoignage & l'authenticité de la ſignature de 


cet enfroquéè, que la famille de Rohan a preſents des pieces 


jultificatives „ calculces , falſifices, & xédigées par ce meme 
Dubourg. 
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Gray, en rendant compte des differens mar- 
ches que mon mart avoit faits avec lui, a dit 
qu'il etoit perſuade qu'il n'avoit jamais vendu 
pour le compte de perſonne , mais bien pour le 
fien, & qu'il nayoit jamais prononce ni le nom 
de la reine, ni celui du cardinal ! cette declara. 
tion vraie etoit alors contre nous en. ce qu'on 
m'avoit conſeille de dire que le cardinal mavoit 
remis des diamans pour vendre a ſon profit, & 


que je lui en avois remis le montant. Ajoutez à 
ces deux depoſitions celle du capucin Mac-Der- 


mott; voilà a quoi ſe reduiſent ces pieces juſli- 
ficatiyes ſur leſquelles on a ſi follement fait tant 
de fonds! 1 

Jai dit que je cratgnois de ne jamais finir, 
voila encore ma mémoire qui me rappelle quel. 
ques faits importans dont je choiſiraĩ tes plus frap- 
pans. Henreuſe , en faiſant grace au lecteur du 


reſte, ſi je puis jamais Poublier. 


Au dernier interrogatoire , M. Titan de Villo- 
tran me prit par la main, en me diſant: « Ma 


chere eomteſſe, croyez-mot, dites-la yerite , cell 
le ſeul moyen de vous ſauver; nous avons des 


preuves certaines que vous voylez la reine; pour- 
quot ne vouloir pas en convenir ? perſuadez-yous 
donc que ce que je vous dis n'eſt que pour votre | 
bien ». — Mon conſeil & toutes les perſonnes 
qui m'entouroient m' avoiĩent tellement effrayce, 
& en meme temps perſuadee que je deyois ſur- 
tout é&viter de prononcer Ie nom de la reine, 
que j'eus la foibleſſe de ſuivre aveuglement leurs 
conſeils. „ 
Quant a la demoiſelle Dorvat, pen de temps 
apres mes malheurs, elle fut relẽguèe dans le fond 
d'une province. Voila comment la reine recom 
penſe les perſonnes qui lui ſont Je plus attachées. 


(213) | 


Je m'arréète, Jepargne au lecteur un plus grand 
nombre de pareils details qui pourroient le fatiguer, 
| fans que chacun d'eux peut- tre, pris ſeparement , 


püt lui paroitre un moyen ſuffiſant de conviction. 11 
ſeroit bien difficille que je fuſſle en état de repandre 


un jour tres-lumineux au milieu d'un cahos d'intri- 


gues que tant d'intérèts divers & puillans ſe ſont 
efforces d'embrouiller; mais le lecteur attentif & im- 


partial, reconnoitra dans la fimy licite de mes E- 
cits les principales verites qu'on a voulu enſévelir 
dans les ténebres, il verra que ſi je ſuis obligee 


de dire des ehoſes fi eronnantes & meme ſi extra- 
vagantes qu'elles peuvent paroitre choquer les vrai- 
ſemblances ; ce qu'on avoit preſenté juſqu ce mo- 


ment a ſes yeux eſt bien moins concevable encore, 


& infioimert plus ablurde. A- t-on jamais pu, & 


pourroit-on jamais donner la moindte explication 


taiſonnable de tout ce qui s'eſt paſſé, ſi je n'avois 
pas dechire le voile Epais dont on Pavoit couveft F 
Comment concilier la certitude des relations tres- 
ſecrettes & tres-1ntimes qu'il y avoit entre la reine & 


le cardigal, avec la refolution priſe ſubitement & 


avec éclat de le fe ire perir ſur un echafaud ? Com- 
ment ſuppoſer le cardinal aſſez inepte & aſſez dupe 


d'une femme telle que moi pour avoir fait autant 


d'imbécillitès, de folies, de baſſeſſes & d'inconſe- 


quences qu'on lui en a auribue, pour le diſculper 


& rejetter tout ſur mon compte? Quel ſens donner 


a Iayenture romaaeſque de la d'Oliva, a f'emploĩ 


de la fauſſe ſignature, à la diſpa: i ion abſolue des 
principales parties du fameux collier, & à la ma- 
niere Etrange dont la reine fe trouve melee dans 
Pune & Vautre a venture; enfin, comment trouver 
naturel que d'abord accveillie avec bonte par une 
grande ſouveraine, arreice enſuite, mais traitée 
avec mènagement pendant tout le cours du preces, 
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obſẽdèe alternativement par des promeſſes & de; 
menaces, Jaie bni par etre au milieu de tant d'ac- 
cules, la teule victime abandonnee aux rigueuts de 
la juttice ; & puiſqu'il faut le dire, que la main du 
bourreau ait Ete le ſalaire du ſilence qu'on m'avoit 
tant recommandé ? J'ai donnè la clef de toutes ce; 
Enigmes, C'eſt la veritable, puiſque C'eſt la ſeule 
1) eit impoſſible d'en trouver d'autre Il n 'elt point 
Mextreme perverſte ſans grands motifs, ni d'in- 
trigue violente (ans caules extraordinaires, Jai devole 
ces morifs & ces cauſes en ne faiſant que raconter 
mon hiſtoire, & ſans ſavoir la meEthode de diſcuter 
des preuves, je m'abandonne A l'impreſſion nate- 
relle que doit cauſer dans le public la lecture de 
mon recit. Malheur a ceux qui m'y ont forcee | 
Que ne puis- je excuſer ce qui m'a fallu reveler, Je 
rai garde de croire que Pauguſte princeſſe dont je 
ſuis victime m'eut deſtinéè Vinfame traitement que 
Jai ſouffert, ni que delle-weme elle fe füt jamais 
portee aux extremites dans leſquelles Penchzinement 
des circonſtances Fa neceſſairement entraioee. Qu'on 
rapproche & .qu'on reprenne avec ordre ce que ma 
plume a verſs ſur le papier ſans m&hode, on veira 
que, malgre le déſordre de mes'1dees & de ma me- 
moire, on retrouve facilement Vorigine & la ſuite 
de mes Evenemens lies avec leurs cauſes. On a vu 
que, nee du lang des Vaiois, pauvre , fiere & am- 
bitieuſe, je me ſuis livree aveuglément à tous les 
moyers de me procurer de la protection, que ma 
liaiſon intime avec le cardinal de Rohan, Ihomme 
le plus propre a ſervir mes vues, m'a conduite bien- 
tot a une intimité d'un tout autre genre avec la 
reine; que le cardinal aſpirant depuis long- temps 
a la tou: e. puiſſance miniſtérielle, a cru pouvoir ſe 
ſervir de moi comme d'un moyen de rapproche- 
ment pour faire oublier les graves imprudences qu 
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lui avoient attire le courroux de cette princeſſe; 
qu'il ne stoit point borne a ce foible moyen, & 
que bien:oc la politique de Vempereur, avec qui il 
avoit conlerye des relations, etoit venue à ſon ſe- 
cours, je ne ſais pourquoi ni comment, mais fans 
doute parce qu'il ayoir fait croire a l'empereur qu'il 
lui ſeroit très- utile sil gouvernoit la France, & que 
la reine livree avec trop de preference aux interets 
de (ſon frere, crut devoir ſacrifier a cetre cauſe po- 


litique ſes anciens reſſentimens, au point de recevoir 


dans ſes bras celui dont auparavant elle ett demands 
la tete avec autant d' acharnement qu'elle en a mis 
depuis dans cet affreux proces dont toute Pinique eſt 
rerombee ſur moi. On a vu que le cardinal zune / 
(comme Va oblerve une creature de la reine) az 
moral & au phyſique, uniſſant à ce dernier defaur 


celui d'une indiſcrètion criminelle , proclamant par- 


Fd FER. > 
tout ſes rendez-vous, gémiſſant des faveurs qu'on 
lui diſpenſoit, racontant a moi, au prince de Sou- 


biſe, au duc de Lauzun, au prince de Luxem- 


bourg, à meſdames de GueEmenee, de Brionne, au 
baron de Planta, avx jouailliers & à ving autres 


perſonnes, comme quoi, lorſqu'il alloit en bonne 


fortune a Trianon, non-ſeulemeer i] ſe muniſſoit de 
gouttes irritantes que diſtilloit Cagloſtro; mais, 
pour monter ſa téte, il paſſoit a Paſſe , od il en- 
tretenoit une fille charmante qu'il mettoit dans le 
coſlume de notre mere Eye, le tout pour fe mettre 

en état d'aborder ſa rouſſe; enfin toutes ces monſ= 
traolites tant parvenues A TVoreille de la reine, 
très- peu de temps apres la livraiſon du collier, fa 
perte fut irrevocablement jurèe; & perſonne n'en 
leca ſurpris. Mais ce qui ſeroit infiviment ſurpre- 
nant, s'il Yapiſſoic d'une ſimple particulière, c'eſt 
qu avant d'eclater, la reine wait pas renvoye le col- 
er, L'etonnement eſt naturel, jen 383 * 12 
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tète marche à peu- pres de nivau avec fa ſenſibilits, 
ſes affections, ſes goùts : tien de ſtable, rien de 
_ xEflechi, RE WHT OO Tee 

On le rappelle comment elle fat priſe au de. 
pourvu, lorſque le baron de Breteuil ayant tirs le 
ſecret des Jwuailliers, ſe fit un mérite de lui faire 
part de ſes decouvertes 3 elle dit dans ce premier 
moment: =» Je na jamais entendu parler de ce 
collier: il n'eſt pas econnant qu'elle ait cru devoir 
ſoutenir ce menſonge; il en eſt a peu- près de mene 
de la reponſe que fit le cardinal au moment od in- 
timide par la preſence de S. M. il dit: Jar e 
trompè. Il n'a jamais du dire autre choſe; de ſorte 
que ces deux aſſertions, quelques inconhidertes 
qu'elles aient pu étre, ont également concuru 2 
accrẽditer contre mot Pacculation du vol (1); 
— mais ſi ce vol a été prouve, comme on ſeroit 
tents de le croire, puiſque Jen ai ſubi la peine; 


„ - 
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(1) Le cardinal n'a pas trouve d%autre moyen de ſe titer 
d' affaire qu'en m'accuſant d'avoir vole le collier: s'il avoit 
été perſuade de fon aſſertion, il n'avroit pu que me temoi- 
gner du meEpris & de Vindignation : je vais donner des preu- 
ves du contraire. Jai déja dit que Pabbe Lequeſle Eroit char 
gé par lui de venir tous les jours s'informer de ma fante, 
& m'expliquer les raiſons qui le forgoient a m'accuſer. Ne 
pouvant, diſoit-il, mettre la reine en ſcene ſans m'expoſer 
a boire un bouillon de Verſailles, & peut tre pis encore, 
imaginez - vous, me diſoit-il, que s'il Eroit prouve que le 
Cardival a eu les faveurs de la reine, on lui feroit perdte 
la téte ſur un échafaud, apres Pavoir martyriſé, &c. 

Notre premiere entrevue en preſence du rapporteur & du 
grefficr, a quelque choſe de remarquable , & fera juger fi 
le cardinal me croyoit coupable ; lorſque Pentrai dans la {als 


(army). 
pourquoi a-t-on done prodigue tant d'or , de fa- 


veurs., de graces , pour emptcher la preuve du 
contraire ? pourquoi cette ſubordination manifeſte 


de temoins qui, au lieu d'etre envoyés les uns 
dans des maiſons de force, les autres aux galeres, 
comme ils Vavoient mérité, ont été careſſés, re- 
compenſés, 6tablis, proteges ? pourquoi cette in- 
telligence prouvee entre les accuſes, les accuſatours, 
les tẽmoins & les jugces ? nous Etions ſix co- accuſẽés; 
pourquoi dans ces fix individus, plus ou moins 


coupables , mais tous coupables a un certain degre,, 
la comteſſe de la Motte eſt-elle la ſeule que l'on 


| ait Jugee telle, que Yon ait punie comme telle je 


me flatte que tout le monde repond pour moi; ceit 


que le proces n'exiſtoit veritablement qu'entre la 
reine & le cardinal ; & qu' ayant eu le fuvelte bon» 
heur d'ètte leur confidente, ils ont reipectivemear 
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du conſeil, il vint 4 moi, me prit par la main, & me dit: 
« Bon jour, inadume le comteſſe, comment vous va 9? puis 
joignant les mains, les Elevant au ciel, il s'écria: « Ah? 
que nous ſommes matheureux » ! Pluſieurs fois, apiès la ſearce 
terminéèe, le cardinal & moi nous nous ſommes EcartEs de 
ces meflieurs pour nous parler particulicrement, Le cheve- 


lier Dupujet, lieutenant du roi de la baſtille, nous ayant 


appercu dans cette intimite, comme on ouvruit la porte, 
m'en a marque ſon &Econnement, Il ne manquera pas (dais 
le cas Ou ces meſſicurs voudroient le nier,) d'en rapporter 
les circonſtances. Dans beaucoup d'occaſions M. Dupuis de 
Marcé nous a ſurpris 4 nous faire des ſignes d'intelligence3 
comme il avoir obſervé au cardinal que cette conduite Etoit 
reprehenſible, & ne s'accordoit point avec ſes affertious , 


il ſe cachoit de lui, & me faiſoit conc2yoir par ſes ſignes 


le motif de ſa cbntrainte. 


ah 
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.trouve corverable de mettre ſur mon compte ce 
qu ils ne vouloient pas prendre fur le leur, « je ne 
connois pas ceite femme de la Motte » a dit la reine 
s cette femme de la Motte m'a trompè, a dit |; 
cardinal, & le lache troupeau partage entre le car. 
dinal & la reine, a été Vecho de ces abominahle; 
menſonges — mais, encore une fois, ſi la reine ne 
m'a jamais connue, & fi j'ai trompe le cardinal; 
pourquoi a- t- on pris tant de precautions pour em- 
feècher que le nom de la reine füt jamais aiticuls 
dans la procedure ? & pourquoi lorlqu'apres le ju- 
gement il a été queſtion de recommencer le procts 
contre le cardinal , & de faire rendre pla inte par le 
proc-ireur - general , pour fait d'attentat contre (a 
majellé, pourquoi, dis-je, la reine a-t-elle recule» 
pourquoi a t-elle eu la petiteſſe de dire qu'elle fe 
borneroit a depoviller le cardinal de fon cordon, 
de ſes charges, de fa liberté ? cet qu'elle ne pou- 
voit pas lui arracher la vie, c'eſt qu'elle noſoit 
pas le renter , c'ſt que toutes les infamies qui ne 
ſeront reveices qu'au moment ou parot:ront ces m- 
moites, euſſent ece divulguees par l'inſtruction de 
ce ſecond proces. Ce n'eſt pas pour empecher quil 
ne füt prouve que ja vois trompè le cardinal , que 
la reine s'eſt oppoſèe a cette ſeconde inſtruction , 
Ceſt pour cacher honteuſement ſes intrigues avec le 
carainal, qu'elle s'eſt avilie au point de decliner 
la juriſdiction des tribunaux; or, fi de ces reficxicns 
il réſulte que plus la reine a voulu me mecon- 
notre, plus il eſt evidenc que je Pai connue; du 
moment ou ce menſonge royal eſt avéré, celui 
que le cardinal a fait en diſabt que je Pai trompe 
eſt encore plus manifeſte, & il doit paroi re evi- 
dent que IAI sUBI LA PEINE du pretenom, delit 
dont mes adverſaires ſont parvenus a me convaincte, 
pour derober la trace de leurs crimes 7cels / quand 
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il pourroit Etre dans la volonte, eſt-il au pouvoir 
Je la reine de me dẽdomwager, d'effacer ces hor- 


ribles lou enirs, de ſouſtraire a mes yeux le jour 


& la nuit, A chaque inſtant de ma malheureuſe 


exiſtence, la preſence difforme des miniſtres de fa 
yengeance 2 au reſte je me trompe peut-etre ; peut- 


fire les ordres qu'ils avoient regus étoient-ils moins 


affreux que ce qu' ils ont execute, Il ſembloĩt quiils 


avoĩi ent recu Pinſiruction ſecrette de m'<touffer entre 
leuts guichets; mais les monſtres manquèrent leur 
coup: en ſorte qu' au lieu d'une mort inſtantanee , 


qui eur ere le plus ardent de mes vœux, ils me 
conrerent une mort lente dont je vois tous les jours 


les approches : applatie, comme ſous un prelloir , 
entre ſes portes infernales poufſees fur moi par la 
{crocite des geoliers, je traine dans les ſoufſrances 
une exiſtence dont je mai ceſſè de déſiter la fin, 
wais ja mais auſſi ardemment que je le fais aujour- 
d hui, au moment od je ſuis vengee: oui, je mour- 
121 maimenant en paix: Jajouterols meme avec 


plaiſir, ſi j'oſois me flatter que la lecture de mes 


mémoites a diſſipé les impreſſions funeſtes que j'al 
laiſſè trop long-temps s entaciner, & a humecter 
Vil du très- petit nombre d'ètres ſenſibles que Jal 
eu patticulièrement en vue en prenant la plume. 

Il me reſte à unit mes accens a ceux du roi pro- 
phete ; à adreſſer a mon ſouverain Phun,vic ſuppli- 
cation. qu/adrefſoir David à Dieu: a lui cire , les 
bras leves vers lui: | 


Du fond de Pabime Pai dirige mes cris vers toi, 


O mon Roi! d mon Rot! exauce ma voix. 


QUT! prince humaia, prince jaſte ; 
prince patriote, détournez un inſtant, un fzul inſ- 
tai votre attention des 18tere.s immentes qui la re- 
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. clament, qui la fixent : votre peuple vous pardon: ett 
4 nera un moment de diſtraction en faveur du mo. ſa q 
FW tif; laiſſez tomber ſur moi un ſeul regard de bone, em! 
The accordez-moi une ſeule reflexion, honorer. d'un eu qui 
1 mouvement de bienveillance la plus infortunee de ora 
A vos lujettes. Elle a des droits a votre compaſſion, al 
5 Sire , par la raiſon meme qu'on a cherche, qu'on a | ſeu 
5 réuſſi a Ven priver. Votre majeſtéè ignore, mais doit 
th Etre inſtruite enfin des manoeuvres inſidieuſes qui me 

ont Ecc miſes en uſage pour lui derober les terribles 9 


 vEritEs conlignees dans ces memoires. 

Je ſais qu'a Vepoque des interrogatoires miniſté- 
Tiels V. M. daigna ordonner que l'on mir ſous ſes 
yeux toutes les minutes des depoſitions : Jerois ſau- 
vee, je triomphois ſi cet ordre eut été hdelement 
executé! Mais que firent mes ennemis , fire, (& 

quelle eſt Vennemze qu'il faut mette a leur tete! ) 
ils prẽétendirent que les originaux , lurcharges de 
ratures, n'etotent pas préſentables a V. M. & leut 
ſubſtituèrent des copies falfifices , dans leſquelles ils 
eurent ſoin d'altérer tous les fairs, d'erablir des 
preuves appatentes de mon crime & de ſuppoler 
juſqu'à Paveu que Jen aurois fait, mettant dans wa 
bouche des diſconrs fi indecens, ſi malhonnetes, fi 
rEvoltans, qu'apres en avoir parcouru une partie, 
V. M. cracha ſur ces pieces en diſant: « fi, la vi- 
laine ! je ne veux pas lire davantage ». 

O, fire! c'eſt le plus jaſte des rois que le demon 
de Vintrigue force ainſi a ce déni involontaire de 
juſtice! Mais, fire, vous ſavez, dans votre ſageſſe, 
que ce weſt pas la premiere fois que la religion des 

princes a &té ſurpriſe. Si Pon n'eüt pas derobe A V. 
M. la connoiſſance de tous les fairs qui concou- 
roient a ma dccharge : fi le min ſtre meme , qui 
dans ces temps dereites jouiſſoit de la tion la 
plus ample de votre confiance, ne ſe fü place 


E 
entre la verite & votre majeſté, vous euſliez- 
ſa que M. de Vergennes remuoir ciel & terre pour 
empecher que mon mari nallat dechirer le voile 


qui epveloppoir les vrais coupables, & vous euwſliez 
ordonne que cer infortunè que l'on vouloit affocier 
à mon opprobre , fur confrome avec mes oppreſ- 
| ſeurs. . | 

Alors , fire, la verite evic triomphe ; alors les 
| matheureux dont il eſt fait mention dans ces me- 
| moires, le perfide Dupuis de Marce, Laurencele 
& les adherens euſſent frem!, & n'euſſent jamais 


| ofe prélenter des copies ipfidelles de procedures 
| qui, ſi on ne les evit point falſihees en Ecraſant mes 
adverſaires, euſſent ſolemnellement depoſe de mon 


innocence. 


Daignez, ſire, revenir ſar vos pas: daignez vous 


faire repreſenter les viaies minutes, ſi elles exiſtent; 
| fi elles wexiſtent pas, la fraude de mes ennemis eſt 
conſtatee. Daignez ordonner dans votre bonte & 
votre juſtice, que l'avocat Doillot metre ſous les 
yeux de V M. les Ecrits que j: loi ai conhes, uni- 
que depolitaire de la verire : daignez ordonner A 


ce defen'eur, viſiblement ſubjugié, de declarer 
pourquoi, muni de ces Ecrits & de tovtes les inſ- 


tructions que J'ai ere capable de lui donner, il seſt 
pern is de fabriquer des memoires re uplis d'invrai- 
ſemblances 1 de menſonges & d'inepties, ſans offrir 
un ſeul moyen de juſtification raiſonnable ? 
Peur-etre , fire , le jour de rétributiomeſt-il ar- 


rive. — Je ne dirois pas peut &re fi jEtois certaine 


que ces memoires Paiolirovt fous vos yeux 
auguſtes: Je m'ecrierois alors: « Je ſuis ven- 
gee 12 1 | 


Dans cet eſpoir auquel Jaime à me livrer, Je 
me jette aux pieds de V. M. — Que mon approche 
ne vous Epouyance point, fire ! Vinnocence ne peut 
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jt (0222) 
etre flẽtrie: vous pouvez d'un ſeul mot me ren, 
Thonneur avant que je quitte vos genoux ſacrés; 
ordonnez ſeulement que Pon reviſe mon proces. 

Mon mari, fire, eſt prer a faire ce qu'il n'a ceſſ 
de demander, A fe rendre a la conci-rgeiie ; je f 
accompagneral : ordonnez qu'on nous en ouyre les 
portes, que l'on produiſe devant nous toutes les per- 

ſonnes plus ou moins impliquees dans cette rene 
breuſe affaire. | 

Alors, ſire, votre wajeſteprevenue de la prem'ers 

ſurpriſe faite a ſa religion, ſera heureuſement en 
garde contre une ſeconde. ; 

| Alors la verite, que la juſtice & fa clemence 
cherchoieat en vain, lors de la premiere inſtruc. 
tion, lui apparoitra triomphante ! Alors Iinforty- 
née de Valois, tombant encore aux pieds de volte 
majeſte , oſera lui demander une derniere grace: 
le pardon de ſes ennemis ! DS 


Londres, le 2 Janvier 1789. 


Signe , Comteſle de Valois de la Motte, 
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Ne. I. 
IeIECES JUSTIFICATIVES. 
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LA MAlSow 
DE SAINT= 


Sur la Maiſon de S4ainT-REmy DE VATOTS, ire d 


» VALOTS, 
. . d'argent A 
Iſſue du fils naturel que Henri II, roi de France, faſce varus 


charge de 


eut de Nicole de Savigny, dame & baronne de fcursde lys 
S, Remy. 


1:xx1 II, roi de France, eut de (1) Nicole de Savigny, 

Henri de Saint - Remy qui ſuit; ladite Nicole de Savigny, —— 
qualiice de haute & puiſſante dame, dame de Saint-Remy, Aieuls 

de Fontette, du Charellier & de Noez, épouſa Jean de Vile, 

chevalier de Pordre du roi, & fit ſon teſtament le 12 janvier 

1590, ou elle déclara c que le feu roi Henri II avoit fait don 

b a Henri Monſieur, ſon fils, de la ſomme 30,000 Ecus ſol, 

v qu'elle avoit recus en 1558 ». 

Henri de Saint-Remy, appellé Henri Monſi. gur, eſt qualifis 
baut & puiſſant ſeigneur, chevalier, ſeigneur & baron du Ouatriemg 
Chitellier, de Fontette, de Noez & de Beauvoir, chevalier Leu! 


de Vordre du roi, gentilhomme ordinaire de ſa chambre, 
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(1) Kiſtoire os ogique de ta maiſon FR France „par le Pere 
Anſelme, to ne 1, pag. 136. 


Hiſtoire de France » Par le preſident Henaulc p reoiſieme Edition 
In-4? 2 . 315. 
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colonel d'un regiment ae cavalerie & gene de pied, & gon. 


MT. DEG. 


Triſaieul. 


IV. Dre. 
Biſaicul. 
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verneur de Chateau Vilain, Epouſa par contrat du 31 oQhy 
1592, peſſé a Eſſoye en Champagne, dame Chretienne e 
Luz (1), qualifice haute & puiſſante dame, veuve de Clay}, 
de Freſney, ſeigneur de Loupy, chevalier de Vordre du roi, 
Sc fille d'Honore ſeigneur Jacques de Luz, auſſi chevalle 
de Pordre du roi, & de dame Michelle du Fay, ſeigneur & 
dame de Bazoiles, mourut 4 Paris le 14 tevrier 1621; & eut 
de ſon mariage le fils qui ſuit; 

René de Saint- Remy, qua lifié haut 85 puiſſant ſeigneut, 
chevalier, ſeigneur & baron de Fontette, gentilhomme oi. 
dinaire de la chambre du roi, capitaine d'armes, mourut le 
11 mars 1663, & avoit é pouſé, par contrat du 25 avril 1646, 
paſſe a Eſſoye, Jaquerte Breveau, dont il eut, entre autres 
enfans, le fils qui ſuit: 


Pie rre- Jean de Saint-Remy de Valois R qualifie Non 8 pull 


far:t ſeigneur, chevalier de Forterte , major du regiment dg 


| Bachevilliers , cavalerie „ naquit le 9 ſeptembre 1649, fut 
' bapriſe à Fontette le 19 octobre 1653, épouſa en premieres 


noces demoiſelle Reine - Marguerite de Courtois, & en fe- 


condes rôces, par contrat du 18 janvier 1673, peſſe à dt. 


Aubin, dioceſe de Toul, demoiſelle Marie de Mullot, fille 


n 
ieul, 


L 


de Paul Mullor , Ecuyer , & de demoiſelle Charlotte de 
| Chaſlut, mourut avant le 4 mars 1714, & de fon ſecond 
mariage eut un fils qui ſuit: 

Nicolas-Rene de Saint-Remy de Valois, | qualifis chert 
Jer, baron de Saint-Remy , & {eigneur de Luz, fut baptife 
a a St Aubin-aux-Anges „ dioceſe de Toul, le 12 aviil 1678, 


ſervit le roi pendant dix ans, en qualité de garde · du corps 
de ſa 9 — dans la compagnie du duc de Charoſt, que 


Tautre Benjamin de Sanciere; ſeigneur & baron de Tenance. 


— 
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(51 Les 3 Gan 3 Marie & Madeleine de Luz, 
ẽpouſerent, Pune Francois de Choiſeul , baron &Ambouville, 


is 
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je ſervice pour ſe: warier; epouſa, par contrat du 14 mars 
1714 » demoiſelle Marie-Eliſabeth de Vienne q fille de Nico- 
he- Francois de Vienne, chevalier, ſeigneur & baron de Fon 
(tte, de Noez, e., conſeiller du roi, preſident, lieute- 
pant general , Civil & criminel au bailliage royal de Bar: ſur- 
cine, & de dame Eliſabeth de Merille , mourur a Fontette 
le 3 octobre 1759; & de ſon mariage eut deux fils; pre- 
mier, Pierre-· Nicolas-Renè de Saint Remy de Fontette, ne A 
Fonterte le 3 juin 1716, regu en 1744 cadet gentilhomme 
dans le regiment de Graſſin, ou Pon aſſure qu'il a ere tue 
gans une occaſion de guerre contre les ennemis du rol & 
ſecond, Jacques qui ſuit : 


Remy, naquit a Fontette le 22 decembre 1717, & fut bap- 
tile le premier janvier 1718. Dans P«&e de ſon bapreme , 
qui corſtitue ſon nom & ſon état ſon pere preſent, eſt 
appell6 & qualifiè & Meſſire Nicolas René de Saint - Remy 
» de Valois, baron de Saint- Remy »: & fa rarte, qi} fur 
fa marraine , y fur appellce « Demoiſelle Barbe Théreſe, 
» fille de feu meſſire Pierie- Jean de Saint Remy de Valois v; 
Pun & l'autre y ont ſigné, Saint-Remy de Valois. Il 6pouſa 
dans la paroiſſe de Saint - Martin de Langres, le 14 aotic 
7755 e Joſe], dont il avoir deja un fils qui ſuit, & 
mourut 4 
ſon extrait mortuaire , ou il eſt appellé & qualifie c Jacques 
v de Valois, chevalier , baron de Saint-Remy v. 


& bapuſe le mEme jour dans Vepliſe paroffliale de Saint- 
Pierre & Saint-Paul de la ville de Langres, reconnu & le- 
gitime par ſes pere & mere, dans Pate de celebration de 
leur mariage , du 14 aotit de la meme annee. 

Jeanne de St. Kemy de Valois, nee a Fonette le 22 Jai blet 
756. 

P 


Jacdues de Saint- Remy de Valois, appelle d'abord de Luz; . Dre. 
& enſuite de Valois, qualifis chevalier , baron de Saint: Fere. 


Hotel Dieu de Paris le 16 février 1761, ſuivant 


Jacques de Saint-Remy de Valois, ne le 5 fevrier 17155 
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Marie-Anne de Saint-Remy de Valois , n&e auſſi à Fontette 
le 2 octobre 1757. 


Nous Antoine-Marie d'Ozier de Serigny , chevalier, juge 
d'armes de la nobleſſe de France, chevalier , grand - croix 


| Honoraire de l'ordre royal de Saint Maurice de Sardaigne, 


certifions au roi la verite des faits contenus dans le mémoite 
ci-defſus , dreſle par nous ſur titres authentiques; en foi de 
quoi nous avons ſigns le preſent certificat , & P'avons fair 
contreſigner par notre ſecretaire, qui y a appoſè le ſceau 
de nos armes. A Paris, le lundi ſixieme jour du mois de 
mai de Van 1776. ( Signs) p'OzIER DE SERIGNY : ( plus 


bas) par monſieur le juge d'armes de la nobleſſe de France. 
DueLess1s ( & ſcelle). 


Nous ſouſſigne juge d' armes de la nobleſſe de France, &t. 
certifions que cette copie du preſent mémoire eſt conforme 
a la minute conſervee dans notre dépòt de nobleſſe; en foi 
de quoi nous Pavons ſignée & avons fait contreſigner par 
notre ſecreraire , qui y a appoſé le ſceau de nos armes. A 


Paris, le jeudi treizieme jour du mois d'octobre de Pan 


1786, Signe, D OzikxR DE SERIGNY. 


Par Monſieur le juge d'armes de la nobleſſe 
de France. Signe, DueLess1s, 


* 


oh 225 . 
Ne. 1 I. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
21 mars 1784. 


MaDaME, 


lui ai rendus; — l'intérèt ſeul qu'elle inſpire m'a engage à 
ſaiſir toutes les occaſions de Pobliger 3 car certainement g 
j'erois tres-Eloigne de prevoit qu'elle ſeroit un jour a meme 


des mauvaiſes impreſſions que mes ennemis vous ont tous 


un inſtant , ſans avoir jamais pu y reuſlir. Les perſonnes que 


ont ſu profiter du defir que j'avois de faire ceſſer ma diſ- 
grace , pour me faire faire des imprudences; des fauſſes 
demarches, afin de mieux réuſſir, & ſans une circonflance 


Jaurois toujours paſſe a vos yeux pour un monſtre , ſang 
elpoir de pouvoir jamais me juſtifier; — mais Veſperance 


commence à luire dans mon cœur, — & Pole croire que 


bouche prononce un oui, vous verrez votre eſclave a vos 
pieds, & ce jour ſera le plus heureux de fa vie. 


P 2 


La charmante comteſſe m'a fait part combien vous aver 
paru ſenſible au recit qu'elle vous a fait des ſervices que je 


de vous parler de moi d'une maniere à vous faire revenir 
jours données de mon caractere: — le haſard m'a done 
mieux ſervi que toutes mes démarches, car vous ſavez tout 


ce que j'ai fair pour me procurer le moyen de vous parler 


je devois croire mes amis, & qui avoient votre confiance, 


auſſi extraordinaire que celle qui ſe préſente aujourd'hui, 


vous ne dédaignerez pas de m'entendre; que votre belle 


7 5 3 * q oc S 3 
r 2 \ : 5 + pie cy 
RR EEE RET FR. EP 2 , 


— WT a> — 7 P 
© - S REN Et 
CT 
8 ——ů— 
2 — > 
* . — - "x 
* 2 e 


* a Set, 1" , o—_— 
= 94s 82 - = N 
noel * 2 — — ä Gf a> 
Y 


-__ 
— 


— 1 
< "242 
PTY WI Ih 


— 


2 ET AER; SLY Mn. - 2 Bs. * — INS. I — 
CA + * * war 
4 « 17 2 r — 3s cg Ee 256: 
n ED, . &- ha * — 2 — 


4 —_ . ä n = . — — — . en = e — — 2 : : \ : a r = 
r iu 5, —— 2 So Het PE r Wnt fo tn ne Oak abt Cu Rr En * 2 e TTT e — — 2 5 
— . = Sr 222 A K E 8 n — 2 ASS WES you — ns - et 0 2 - — 8 — 8 2 
— OI. Mt. ee PR” 3 S P „TTP = PEE; ED. — - 3 — = _— IE — — — ů —̃ A— - * — . > moon, Wal Is \ 
— f = = IE, == 4. 8 2 — 2 — * => 72 1 — — — — 2 — = "= : *; * 2 — TIT — == Þ Eo 
DI ne : = > : en WS 85 3 7 . 7 . 3 5 — — - 5 — =. - 
£ A mere =, = Fs 5 DT VR Ko - _ 


— 
CF 
— A 2 en 
— 2 — — 8 a 


: cc 
CCC 
2 I noo. EN ans * — - 
= — c 2 


2X » pF 
>> = % 
— 2 — — 
= 222 a * 
5 << 8288 


(235) 
Ne. III. 
LET TRE DU. CARDINAL A LA REINE. 


28 mars 1 784, 
Mapamne, 


- F'ayexenvs avec douleur que vous ne m'accordere? une 
entre vue particuliere , que loſque je vous aurai donne le: 
preuves les plus authentiques qu'on vous en a impoſe, 
— Vous me demandez par écrit un abrege de ma juſtifica- 
tion, — quoique certain de la perſonne qui vous le te- 


mettroit, — je vous avoue que ne ſachant pas encore le 
degré de confiance que vous lui accordez, je ne voudrois 


pas expoſer IEgErement un écrit qui renfermeroit des anec- 
dotes ou votre majeſtè ſeroit compromiſe. — Comme il n'eſt 
impoſſible de me ſervir de la main d'un tiers, je dois (fur 
tout d'apres tout ce qui m'eſt arrive) Etre très-circonſpect; 
= j'oſe croire que votre majeſte ne regardera pas cet acte 
de prudence comme un refus a ſes volontes , — j'attends 
des ordres ulterieurs , — & d'apres la converſation que Ja: 
eue avec la comteſſe , & dont elle vous fera part; j'eſpete 
que, pour Eloigner tout ce qui pourreit tomber entre des 
mains infidelles, vous me permettrez de vous donner ver- 


balement les détails que vous exigez de moi. — Je ſuis, 


en attendant vos dernieres volontés, le plus liacere & le 


| ro . de vos hen 


( 231 } 
6 
IV. 


3 avrit 1784. 


J dois ſouſcrire aux volontés de mon maitre, & me 
regarder trop heureux de la complaiſance - who a d'entendte 
parler de ſon eſclave; == la chere comteſſe m'a mis au com- 
ple de mon bonheur, en me diſant que vous deſiriez me 
trouver innocent; == oui! je le ſuis, & je puis vous en 


donner les preuves les plus convainquantes. = Cette idee 


me cauſe une fi grande joie, que tous les objets ne ſont 
plus les memes pour moi; == vous reconnoitrez a mon 
ſtyle que mon imagination eſt exaltèe, = je voudrois vous 
peindre toutes les ſenſations que j prouve; mais mes idées 
ſe ſuccedent ſi rapidement, qu'il m'eſt impoſſible de mettre 
aucune ſuite A ce que j'écris; = ce moment de felicité- 
ma fait oublier toutes les peines que Jai ſouffe ites, & je 
Pardonne d'autant pins volontiers aux auteurs que je con- 
. Fois les ſacrifices qu'on peut faire pour mériter & conſer- 


ver vos bontés. Je n'heſite plus a vous envoyer une partie 


de ce que vous demandez, me réſervant de vous expli- 
quer verbalement quel étoit le but de la princeſſe Guème- 
pee, lorſqu'elle vous a embrouille Phiſtoire dans laquelle le 
duc de Lauzun & le prince de Luxembourg ſe trouvoient 
compromis. == Les dEcouvertes que j'ai faites depuis 
m' ont fait conno'tre le caractere de ma charmante niece : 
== Je ſais que c'eſt elle qui a le plus contribué à ma dif- 
grace, & qui m'a ſuſcite des ennemis qui ont fu entre 
tenir, elle en a été trop punie; & le mepris qu elle vous 


inleite, me perſuade que vous VEE. ailement la faulgue 
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de toutes les noirceurs qu'elle a imaginges pour me perdre, 
Je regois a l'inſtant un mot de la comteſſe, qui me mat. 

que qu'elle part pour Verſailles, je lui envoie cette lettre, 

& demain je ferai partir un courier qui lui remettra ce que 

vous defirez; c'eſt entendu, == yorre fidele eſclave. 
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MADAMER, 

'  T1snz- mot avec attention, jugez du defir que javois 
de rentrer en grace, pour avoir fair toutes les démarches 
que j'ai faites, & 2 28 juſtice à celui * n ſouffen 
' fans l'avoir mérité. e 


— 


Madame de Guemente , pour W dtet tout foupcon que 
ſa conduite pourroit faire naitre, & m'engager à une con- 
Hance ſans bornes, me dit qu'elle Etoit preſque perſuadte 

que vous aviez connoiſſanee de differentes lettres que javois 
Ecrites pour mettre obſtacle a votre mariage avec le dau- 
phin; que ces lettres avoient été fabriquees chez madame 
| Dubarry , & enſuite montrees par elle à Louis XV, dans 
vn de ces momens ou elle ſavoit lui perſuader tout ce quelle 
voulolt; que cette premiere decouverte Etoir le motif de 
la haine & du mepris que vous aviez congu pour elle & 
peur moi; qu'on vous avoir enſuite affure que, pur 
me venger du peu de cas qu'on avoit fait de mes avis, 
3 ”avois écrit à Vimperatrice pour l'informer de votre liaiſon 
| intime avec le comte d' Artois; que les termes n'«toient 
* wullement mEpages , que vraiſemblablement le chancelict 2 
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je due d'Aiguillon, & la Dubarry avoient encheri ſur les 
expreſſions ; == que les differens ſtyles montroient évidem- 
nent que ces. perſonnages y avoient travaille, = Voila, me 
dit- elle, ce que Jai appris. Si effectivement ces ècrits 
ont exiſts , & que vous en ſoyez l'auteur, vous ne devez 
jamais vous attendre à un pardon, & je me garderai bien 
de faire aucune dEmarche pour vous le faite obtenir; mais 
ji, au contraire, vous n'avez été que Vagent dans cette 
affaire, & que la Dubarry, à qui vous ne pouviez rien re- 
fuſer (d'après les ſervices qu'elle vous avoit rendus), vous 
ait engage a preter votre nom pour faire cette mechanceté, 
il me ſera facile, par les tournures que je donnetai, à con- 
cilier les choſes; mais, avant de faire une ſeule démarche, 
jexige de vous un aveu ſincere de tout ce qui s'eſt paſſe. 
— Ce recit, que j abrege de beaucoup, me mit dans un 


etat que je ne ſaurois définir; l'ẽtonnement, Vindignation , 


la fureur s emparerent de mes eſprits, & me firent vomir 
contre tous ces monſtres un torrent d'epithetes qu ils méti- 
toient bien, mais que le reſpect m'empèche de repeter. 
Devenu un peu calme, je dis à madame de Guementce qu'il 
n*etoir pas poſſible qu'il ait jamais exiſte de pareilles hor- 
teurs, que je n' en avois abſolument aucune connoiſſance, 
& que je ne pouvois me perſuader que qui que ce ſoit ait 


'&t6 aſſez oſé de ſe ſervir de mon nom pour donner des avis 
auſſi faux & aufſi delicats. Ecoutez, me dit-elle, je ne crois 


pas que votre role ſoit Etudie, ni que la découverte de ces 
monſtruoſites vous porte a des exces auſſi violens, afin de 


me perſuader que vous etes innocent. = Je connois votre 


caraCtere , & vous Ctes incapable de pareils derours 3 mais 

le fait eſt que ces coupables écrits ont exiſte, & que la 

reine en a connoiſſance: vous dire comment? je Vignore. 

Il y va de votre intéret de m'aider a decOuvrir les au- 

deurs: je pourrai vous en faciliter les moyens; mais un peu 

de patience, == Le prince de Gu6mence , 25 ſurvint; mit 
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Fn z cette converſation, & peu apréès je pris conge, dan 
la erainte qu'il ne $appergiit de mon Emotion. == Pluſieurs 
ſewaines s'ecoulerent ſans qu'il me füt poflible de renovet 
Ja converſation 1 appris ſevlewent, en paſſant „ qu'il y 
avoit rien de nouveau, & qu'on épioit le moment ſavotz. 
ble pour une explication, mais qu'il ne falloit pas bruſquer 
les choſes, & qu'il falloit beaucoup de ménagement pur 
mettre ſur le tapis des anecdotes qui avoient occaſions 
bien des deſagremens , & qu'un fin courtifan ne devoit 
jamais reppellcr des fouvenir deſagreables ; que je pouvair 
compter ſur le defir qu'on avoit de me ſervir & de vivie 
dans l'eſperance de voir bientôt ceſſer ma diſgrace. = Ce; 
promeſſes flatteuſes cor tribuerent un peu a me rendre ma 
tranquillite ; car depuis I'Epoque de ma premiere enttevue, 
Je n'eziſtois plus, & je vous avoue que JeEto1s dans une fi 
grande agitation de toutes les machinations qui avoient été 
pratiques contre moi, que j'ai etè tents pluſie urs fois d' allet 
me jetter a vos genoux, & vous ſupplier de m'eptepdre; 
mais un peu de reflexion , & la crainte d'un coup d' tat m'en 
a détourné; Peſpoir ſur-tout que madame de Guetmente we 
donnoit toutes les fois que je la rencor trois, me faiſoit 
changer de refolvrion au poirt qu'elle parvint à me faire 
croire tout ce qu'elle voulut. Petrois, un dimanche ſoir, 
avec le prince de Soubiſe, qui attendoit ſa voiture pour 
retourner à Paris, lorſqu*.n valct-de-chambre de madame 
Guémenée vint me dire de ſa part, d'aller chez elle 
pendant que vous (eriez au jeu, qu'elle avoit quelque 
choſe a me communiquer, Je ne manquai pas de me rengre 
a ſon invitation. = Le contentement que j*appergus ſur fa 
I byſionomie en entrant dans ſon appartement, fur pour moi 
d'un bon augure, == Aufli ne fus· je point trompe, == J'ai, 
me dit-elle, de bonnes nouvelles 4 vous apptendre; aſſeyez- 
vous, & je vous en ferai part. J'ai vu la reine hier, &, par 
un bonheur auquel je ne devois pas m'attendre, la conver- 
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1235 
ſiton eſt tombée ſur vous ſans que cela viepne de ma part: 
i ſaiſi avee empreſſement cette occaſion pour lui dire qu'elle 
ayoit EtE cruellement trompèe par tous les rapports qu'on 
| Jai avoir faits; que, depuis votre diſgrace, votre exiſtence 
(toit la plus malheureuſe poſſible , & que, fans Peſpoir que 
vous aviez de vous juſtifier un jour, vous auriez deja quits 
la cour, & vaus ſeriez retiréè a Saverne. = Si ce que vous 


me dites Etoit vrai, a - t-elle rẽpondu, il auroit cherche les 
moyens de fe juſtifier, & juſqu'à preſent je ne me ſuis pas 
appergue qu'il ait fait la moindre dEmarche pour y par venir. 


Ceite rEponſe me donna une ouverture A lui rapporter notre 
converſation a laquelle j'ajoutai pluſteurs autres cixconſtances 
qui ne pouvoient que lui perſuader la fauſſetè des fairs qu'on 
lui avoit rendus; mais je me ſuis appercue , par ſa reponſe, 
qu'il falloit plus d'une {cance pour la perſuader : c'eſt pour- 
quoi je n'ai pas juge devoir pouſſer les choſes plus loin, nt 
propoſer une explication, dans la crainte de rout gater. 
Jai un moyen infaillible, &, ſi vous me ſecondez, je 
ne doute nullement du ſveces de Ventrepriſe. — II y a 
quelque temps qu'elle déſire un petit chien blanc épagneul; 


je ſais que cette race ſe trouve aſſez communement dans la 


haute Alſace; ſi vous pouvez, par les connoiſſances que 


vous y avez, me procurer ce petit animal, je lui en ferai 


le cadeau, me réſervant de lui dire qu'il vient de vous, 
lorſqu'il en ſera temps. eus le bonheur de me procurer 
ce charmant petit chien que vous avez tant careſſe, & pour 
lequel vous aviez pris tant d'attachement == Madame de 
Guémenée ne manqua pas de m' en inftruire, en m'aſſurant 
qu'elle vous avoit dit quayant appris le deſir que vous 
aviez d'avoir un petit chien alſacien, j'avois fait toutes les 
echerches poſſibles pour en decouvrir un, & qu' ayant 
reuſſi, je le lui avois apporté avec un nom arabe, qui ſigni- 
hoir; fidele & malheureux; que ce recit, bien loin de dimi- 
nuer les careſſes du petit malheureux , n'avoit fait que les 
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augmenter; qu'elle en tiroit la meilleure augure, & qu bell 
. eſpEroir qu'avant peu je ſerois oblige de changer le non 


marquer ma reconnoiſſance; elle s'appergut de Pexcts de 
toute ma fortune: je me crus trop heureux d'etre utile; 


| je ne pus refuler : elle ſavoir toujours les accompagner def 
emprunts que j'avois été obligs de faire pour elle, & voyant 


tre parti à prendre que de me perdre enticrement dans votre 


aiſe de me voir rentrer en grace, que je devois compter 


venoit de moi. La crainte que je ne découvre la verits, lui 
fit imaginer un moyen bien ſür pour me rend:e odieur. 
== Vous ſavez les démarches imprudentes que at faites. 
C' toit ſon ouvrage: = & dans le moment od je croyois 
me rendre à vos ordres, elle vous perſuadoit que c'ctoit 


Pour y parvesir., il falloit commencer par m'expliquer les 


8 (236) 


de mon repreſentant. | 
Je ne ſavois de quelles expreſſions me ſervir pour li 


joie qu'elle me cauſoit , elle en profita pour me demande. 
une ſomme aſſez conſidérable a emprunter ; j'aurois dons 


une femme à qui Pavois tant d'obligations. La facilite quelle 
avoit rencontrée Vengagea a me faire d'autres demandes que 


pérances, de promeſſes flatteuſes, & en meme temps des 
dlifficultès qu'elle ſauroit vaincre, le tout afin de gaprer du 
temps. == Mais mes finances étant trés-dérangées par les 


que mes reſſources Etoient épuiſées, puiſque Pavois été for- 
ce de la refuſer pluſieurs fois; elle s'imagina que, pour mal- 
quer toutes ſes iniquites & ſes menſonges, elle n'avoit dau- 


eſprit. Elle ſavoit que la princeſſe de Marſan m'avoit 
parle de votre petit chien, en me diſant qu'elle ſeroit bien 


ſur votre indulgence , puiſque vous aviez accepté ce qui 


une téméritéè condamnable de ma part, que je nagiflois 
ainſi que pour vous compromettre, & que jetois de com- 
plot avec deux ou trois autres perſonnes qu'elle vous nomma. 
== Croyant que ſon ouvrage étoit imparfait, elle voulut y 
mettre la derniere main, & me donner le coup de grace 


(237) 
miſons de mon peu de ſuccès. Elle eſt fertile en expẽdiens 
les reſſources de ſon imagination ſont infinies ; j'etois ſub- 
Juge 5 je crus cout. 0 1 

Vous deviez donner une fore au petit Trianon, mais 
Vepoque Etoit encore Eloignee. Je préparai, pendant cet 
intervalle , toutes les choſes néceſſaires a mon déguiſement. 
— Ce jour ſi deſire étant venu, & ſuivant les inſtructions 
de ma chere niece, je me glifſai dans le jardin, où je ne 
tardai pas à ètre entoure , & pourſuivi comme un hibou 
qui ſe ſeroit introduit dans ce bois enchante. Les accla- 
mations de M. Pabbe, & autres 6pithetes tres-mordantes , 
me firent voir clairement que j'avois été choiſi pour ſervir 
de jouet A toute Paſſemblèe. == Deſeſperé d'avoir été Econ- 
duit de cette maniere, je me retirai avec la rage & le dé- 


ſeſpoir dans le cœutr, bien determinè à me venger lorſque 


Jen trouverois Poccaſion. == Cette ſcene me fir 'une f 


grande revolution , que Yen fus tres - malade. L'auteur de 


wa diſgrace profita encore de' ma poſition malheureuſe pour 
faire courir le bruit que j'étois ſomnambule, & que mes 
courſes nocturnes dans le parc étoient la cauſe de mon 
indilpoſtion. Elle employa tous les moyens pour me tour- 
ner en ridicule, & pour me créer Fwd ennemis qui n ont 
ceſſe de me petſecuter. | 
Voila des Evenemens que vous avez toujours ignorts 5 
& qui vous feront voir combien Jai eté la dupe de ma 


bonne foi, = Quant a la diſparition de votre petit chien, 


Je vous dixai ce que j*en ai appris, ainſi que beaucoup d'au- 
tres hiſtoires qu'on m'a prètèes, & auxquelles je n'ai jamais 
eu aucune part, n'ayant cherché depuis ces epoques mal- 
heureuſes qu'à ſaiſir toutes les occaſions de vous donner 
des preuves de mon reſpect . de mon | fincere attacke- 


4 : 4 


' ment. by * ; 


Voila des details bien longs', & qui m ont fait oubliet 


Theure: j'eſpere cependant que mon courier artivera aſſen 
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temps pour remettre ma lettre. Pattends la comteſſe ay 
grande impatience ; Dieu veuille qu'elle mapporte de bonne 
nouvelles 12 IIs fidele & malheureus, 
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10 avril 1784. 
MA DAA, 


Ir congois aiſement que, d'apres tout ce qui g'c|t paſſe, 
ce ſeroit une contrariete dans votre conduite envers moi, 
| fi l'on vous voyoit m'accorder ouvertement & auſſi promy- 
tement une protection que vos aleptours vous ont perſus- 
dé que je ne meritois pas : ce ſeroit ſans doute donner 
Palarme à tous mes ennemis , qui ne manqueroient pas de 
ſe réunir dans cette occaſion ; == mais tous leurs efforts 
ſeroient bien inutiles, fi mon cher maitre a le defir de par- 
donner à ſon eſclave. — Souveraine auſſi puiſſante que 
reſpectee, vos volontes ſeront toujours des loix auxquelles 
vos alentours feront trop heureux de ſouſcrire. Si ce- 
pendant vous avez des raiſons particulieres pour garder des 
meénagemens juſqu'à une certaine époque, je me confor- 
merai A tout ce qui pourra vous plaire, & j'eloignerai de 
tout mon pouvoir tout ce qui buch troubler la trar- 
Auilliteé & le bonheur de mon cher maitre. == Poſe eſpe- 
rer que, pour dédommager votre efclave ſoumis de toutes 
les contrarietés qu'il ſera force d*Eprouver , vous voudrez 
bien le mettre encore & meme de baiſer cette belle main, 
& entendre cette charmante bouche prononcer ſon pardon. 


= 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
28 avril 1784. 


Jai lu avec indignation la maniere dont vous avez été 
trompe par votre niece; je nai jamais eu aucune connoiſ- 


| fance des lettres dont vous me parlez, & je doute qu'elles 
| aient jamais exiſts. Les perſonnes dont vous vous plaigner 


ont effectivement contribus a vote diſgrace ; mais les 
moyens qu'ils ont employes étoient bien differens de ceux 
que vous ſuppoſez : Pai tout oublie, & JYexige que vous ne 
we parliez jamais de rien qui ait rapport au paſſe. Le recix 
que la comteſſe m'a fait de la conduite que vous avez tenue 
avec elle, m'a fait beaucoup plus d'impreſſion que tout ce 
que vous m'avez écrit. Peſpere que vous n'oublierez jamais 
que c'eſt à elle à qui vous devez votre pardon, ainſi que 
la lettre que je vous Ecris. Je vous ai toujours regardE 


comme un homme tres-inconſequent & tres-indiſcret; ceute 


opinion m'engage néceſſalirement à beaucoup de reſerve , 
& je vous avoue que ce n'eſt que par une conduite toute 
oppoſèe à celle que vous aver tenue , que vous Pourrez 
gagner ma confiance & Ow mon eſtime, | 


| Ne. vVIIL 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
6 mai hs 


Maran, 
Ovr, je ſuis le plus beureux mortel qui exiſte : == mon 
maitre me pardonng, == Il m' accorde ſa confiance , & pour 


(240) _ 
edmble de bopheur, il a la bonté de ſourite à ſon efclare, 
& de lui faire publiquement des ſignes d'intelligence. Ces 
faveurs inattendues m' ont cauſe une ſi grande émotion, gu 
Vai craint pour un inſtant qu'on en * le motif, 
par les reponles extraordinaires que Jai faites. == Mais i 2 
6rs bient6r refure, lorſque j'ai vu qu'on attribuoit ma dit 
traction à tout autre motif: = auſſi ai- j⸗ pris un air dap. 
probation, afin de detourner du veritable objet. == Cent 

 circonſtance eſt pour moi un avertiſſement qui m'engagery 
deſormais à diriger mes démarches & mes réponſes d'une 
maniere plus prudente. 
Je fais apprecier * A les obligations que 121 a la char- 
mante comteſſe : == dans quelque poſition que je me 
trouve, je ſaurai reconnoitre tout ce qu'elle a fait pour 
mol. = C*eſt entendu : == tour depend de mon mattre; 
== la facilite qu'il a de faire des heureux , fait deſirer 4 
ſon eſclave les moyens de ſuivre les traces, & d'ètre 4 Echo 
de ſes volontés. 


— K — — Way 


. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


19 mai 1781. 


Js. ne peux blamer le deſit que vous aver de me voir; je 
voudrois, pour vous faciliter les moyens, lever tous les 
obſtacles qui s'y oppoſent; mais vous ne voudriez pas que 
je fiſſe des imprudences pour abtéger une choſe que vous 
devez &re perſuade d obtenir dans peu. Vous avez des 
ennemis qui vous ont beaucoup deſſervi auprès du miniftr:: 
(la comteſſe vous dira la ſignification de ce mot, dont 


(241) 


yous Vous ſervirez 4 Pavenir) leur expulſion ne peut 9 


conſtances qui ameneront infailliblement les occaſions que 
3 je deſire. En attendant, ſoyez très· circonſpect, diſcret ſur- 
tout, & comme on ne peut prevoir tout ce qui peut arri- 
ver, ſoyez reſerve” & tres-confus dans ce que vous m'ëcri- 

ret Aae | 


23 mat 1784. 7 


8 un projet qui vous fera ſtirement plaiſir. 


N- X I. 


vous Etre avantageuſe; je ſais les rEvolutions & les chan- 
gemens qui doivent arriver, & Pai calcule toutes les cir- 


WT > 5 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL.” 


| On n'a parlé de vous hier d'une maniere à me faire croire 
qu'on ſoupconne quelqu'intelligence; je ne puis concevoir 
ce qui a pu donner lieu a cette ouverture: quelle que ſoit 
intention, elle n'a point été ſatisfaite; je vous en préviens 
afin d'etre ſur vos Sede & d'éviter toute ſurpriſe. Pirai 
| cette ſemaine a T- n; jy verrai la comteſle , & je lui com. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


La comteſſe a mal compris ce que je lui ai dit relative- 
ment a la priere que je lui faiſois de vous demander une 
satreyue; == je ſerois tres - injuſte & yraiment indiſcret de 
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folliciter cette faveur, Papres les obſtacles qui sy oppoſers 
& dont vous avez bien voulu me faire part. Voila preciceM 
ment ce que je lui ai dit en plaiſantant, ne cioyant nylled 
ment qu'elle vous en feroit part. == Charmante comteſſe Ml 
vous Cres bien aimable, & vous méritez fans doute Patia M 
chement qu'on a pour vous. Que vous eres heureuſe i 
= Vous verrez demain mon cher maitre, — vous ſerer 
à ſes pieds, — tandis que ſon fidele eſclave vit dans ore 9 
contrainte continuelle » prive du ſeul & upique plaiſir gu UL I 
| avroir de le voir, Padmirer, Vadorer, & jurer a ſes | pieds if 
que ſon reſpect, ſon attachement, ſon amour ne 1 — 
qu'avec ſa vie. Vous pouvez mettre le comble l a tou 
mes vœux, cela déperd beaucoup de vous, = 6cou-ff 
teꝛz moi; = Je ſerois au deſeſpoir que mon maitre imagine A 
que toutes mes dEmarches n'ont pour but que Vamlition 8 
le defir de me venger de mes ennemis ; la priere que je lui 3 
ai faite de me recevoir , a pu lui faire na:tre de pareils ſoup- I 
Cons 3 == pour les faire ceſſer, & lui perſuader que je n'a 3 
d'autre defir que de lui plaire ; = dites-lui que je conſen- 3 
tirois bien volontiers de paſſer pour toujours dans Veſprit MF 
du public pour un homme diſgracie , & qui Pa bien merite, I 
eil vouloir' m'accorder les faveurs qu'il vous fait. = Cert 
aveu eſt auſſi ſincere que le deſir que j'ai de voir mes voeux MW 
accomplis. La comteſſe a beaucoup ri de cette idee, & 5 W 
bien promis de vous en amuſer — La maniere dont elle 3 
vous a rapporté notre converſation , eſt ſans doute ce qui 3 
a donné lieu aux reproches que vous me faites: mon I 
crime eſt bien pardonnable ; == auſſ je compre beaucoup 
ſur votre indulgence ; vous eres fi bonne, ſi empreſſte a 
| ſecourir les malheureux , que votre eſclave ne peut ſe pe- 
ſuader que vous le priverez encore long temps 4 embteſſer 

vos genoux. 1 


* 
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LETTRE DU CARDIN AL A LA REINE, 
12 juin 1784. 


Wee enthouſiaſme le ſigne intelligence & de bonte qu'il 


cela s' ẽtoit adrefle : == il Etoit furieux. Vous voyez com- 
bien on eſt jaloux de vous plaire , & mériter un de vos reg 
zds: == depuis ce moment le ſauvage eſt heureux , & 
je fuis perſuade qu'il n'y a rien au monde qu'il n' entreprenne 
pour mEriter votre eſtime & votre protection. == Il eſpere 
que vous vous apprivoiſerez avec ſa figure, & que ſes qua- 
lies vous le feront trouver plus ſupportable. TD 

Veſperois recevoir de vos nouvelles avant de partir 
= mais la comteſſe vient de me dire que la toilette & 
[etiquette du jour ne vous avoient laiſſè aucun moment de 
livre. Je ſuis tres- content du miniſtre; je ne deſeſpere pas 
de le voir un jour mon mödisteut. 


LET IRE DU CARDINAL A LA REINE. 


29 juillet 1784. 
* A D ME, 


Mor . maitre , permerte que votre len vous 
exprime la joie qu'il reſſent des faveurs que vous lui avez 


accordèes. = Cette role charmante eſt ſur mon c@ur + 


Q 


11 ſauvage eſt enchants „ i1 vient de me taconter 


teu du maĩtre. == Pour le contrarier, j'ai cherché à lui 
fire entendre que c' toit a la comteſſe & non A lui a qui 


( 24) 

2 je la conſerverai toute ma vie; elle me rappellen 
ſans ceſſe le premier inſtant de mon bonheur. En Quite 
tant la comteſſe, j'etois ſi tranſports, que, ſans m'en ap- 
percevoir, je me ſuis trouve a l'endroit charmant que vous | 
aviez choifi, = Apres avoir traverſé la charmille, je déſef. 
peErois de reconnaitre la place ou votre eſclave chéri 5 | 
precipite à vos pieds. == Deſtine ſans doute a n*eprouyer 
dans cette belle nuit que des ſenſations heureuſes, 5 
retrouvé ce jolt gazon, que ces jolis petits pieds avoient 
un peu fouls, Je me ſuis précipité comme fi vous y avier | 
encore été, & j'ai baiſe avec autant d'ardeur Vherbe ſur la- 
quelle vous étiez aſſiſe, que cette belle main qui m'a été 
livree avec cette grace & cette bonté qui n'appartient qua 
mon cher maitre. = Jai eu beaucop de peine a quitter ce 
lieu enchante. = J'y aurois {irement paſſe la nuit, f je 
n'avois craint de cauſer quelqu'inquiétude à mes alentours, 
qui ſavoient que j'ëtois forti. = Rentre chez moi, je nai 
pas tarde a me mettre au lit; = Pai eu beaucoup de peine 
à m'endormir; = imagination frappte de votre adorable 
perſonne m'a cauſe, pendant le ſommeil, les ſenſations les 
plus delicieuſes. = Heureuſe nuit! vous avez été le plus beau 
jour de ma vie. = Adorable ma'tre , = votre eſclave ne 
peut d'expreſſions pour peindre fa felicite; = vous avez vu 
hier ſon embarras, ſa timidité, ſon ſilence , = effets natu- 
rels de l'amour le plus pur, vous ſeule dans P'univers pou- 
viez produire ce qu'il n'a jamais Eprouve. Je crois quelque - 
fois avoir fait un reve agreable ; mais rapportant toutes les 
circonftances de mon bonheur, me rappellant ce ſon de 
voix enchanteur prononcer mon pardon; = je me porte a 
des exces de joie , accompagnes d'exclamations qui, ſi elles 
pouvoient Etre entendues , feroient croite au dérangement 
de mon cerveau. = Voila mon état, je le trouve bien heu- 
xeux, & je deſire le conſerver toute ma vie. 
Je ne partirai pas que je n'aie regu de vos noupe lles. 
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N.. XI V. 
LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 
9 alt 1784. 


Js crois avoir trouve Voccaſion & le pretexte que le 
maitre d6fire. == Je lui ai fait part dernièrement des craintes 
de ſon eſclave, & des dangers auxquels il $'expoſe , ſur- 
tout Papres les ſoupçons que ſon aſſiduité a fait naitre. 
= Une découverte le perdroit a jamais par les tournures 
qu'on donneroir à la choſe ; &, malgre PautoritE du waitre | 
il ſe trouveroit force de ſacrifier ſon eſclave pour ne pas 
etre compromis dans des propos qui ne finiront jamais. 
= Nous ſommes quelquefois forces de donner notre con- 
fance a des alentours qui profitent ſouvent des circonſtances 
pour nous engager à faire des inconſcquences que vous n'ap- 
percevons pas d'abord. = Leur but eſt d'avoir des armes 
qu'ils favent tourner contre nous pour conſerver leur em- 
pire. & nous mettre dans j'impoſſibilitè d'agir ſelon nos 
difirs, == Voila la poſition du maftre: == contrarié dans 
ſes vues, dans ſes projets, dans ſa conduite meme , il voit, 
mais trop tard, le danger qu'il y a de ſe livrer ſans reſerve , 


= ſur-tout aux mEchans qui ſavent tirer parti de tout. Ne 


ſachant pas encore la raiſon des mEnagemens qu'il doit avoir, 
ni la nature de ſes confidences, je ne peux lui donner au- 
cun conſeil, ni chercher les moyens d'eviter tout ce qui 


pourroit lui Etre dEſagreable, == c'eſt entendu; je dois 


donc me borner a lui indiquer le moyen de faire venir ou- 
vertement fon eſclave, ſans que le miniftre , les P. les V. 
les B. & c. puiſſcnt fare aucue refle ion ſur cette dEmar- 


Che, = Ce premier pas fait, rien ne ſera plus facile que de 
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Etoit vacante, & qui me ſeroit demandee par vous. = Inf. 

truit de toutes les particularités, je lui ai fair drefler un 

meémoire qui ſera remis a la petite avec les inſtructions ns. 
Af > 


qu'il faut neceſſairement faire venir Veſclave pour receyoir 


ſe>ſiblemeat le paſle. 
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eontinuer des viſites qui ſeront naturelles d'un cot, & (ny 
conſtquence de Vautre, | 

Vous avez dans ce moment une jeune perſonne qui tra. 
vaille ſous vos yeux; == je ſais que ſes ouvrages vous opt 
plu, & que vous deèſirez lui etre utile. Elle a fait part de 
vos bontes a un eceleſiaſtique » fon parent, à qui elle 3 
beaucoup d' obligations. = Celui-ci eſt venu me conſulter, 
& me demander s'il pouvoit eſpérer obtenir une place qui 


ceſſaires. = Vous trouverez la requere dans le fond de 
votre corbeille, & vous jugerez par ce qu'elle contient : 


les ordres du maitre. == Cette demarche naturelle & Yen. 
preſſement de ſouſcrire a ſes volontes , lui fournira fans 
doute Poccaſion de montrer ſon indulgence , & oublier in. 


La comteſſe reſtera juſqu'a jeudi „afin de bouron me 
rapporter votre deciſion ou vos ordres. 


M. B. S. T. C. B. Ceft entendu. 

„„ 
„ 

LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 got 1784, 
MA D AME; 


IL y a un proverbe qui dit qu'un bonheur ne va jamais 
fans un autre. = Ma triſte aventure vous prouvera qu'il elt 
faux. = Ne foyez point effrayte 3 == appretez - vous a 
EONtraire à bien rire, & a vous moquer de moi 2 la pre» 
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niere rencontre. Apres le bonheur le plus parfait, je 
regagnois furtivement le paſſage en queſtion, lorſque, paſ- 
fot pres d'une charmille, un bruit aſſez confiderable m'a 
fait croire que c'etoit quelqu'un qui vouloit me ſurprendre. 
— Effraye au ſupreme degré, je nai fait qu'un ſaut pour 
me mettre hors de priſe, == Ma precipitation m' ayant em- 
p;ch6 de prendre les precautions ordinaires, & ayant encore 
moins obſerve que la pluie avoit rendu le terrein tres-gliſſant » 
= je me ſuis trouve , fans trop ſavoir comment, au beau 
milieu du fofſe. = Le ſauvage, qui m'attendoit de l'autre 
cots, ne voyant dans ma chiite plaiſante qu'un excès de mab 
adreſſe de ma part, s' eſt mis A rire aux èclats, ſe tenant les 
cotes, & faiſant des contorſions que je n'avois jamais vues 
chez lui; quelques mots ſignificatifs ont calmè pour un inſ- 


tant fon rire immodere, & il m'a aide a ſortir promptement 


du bourbier ou j ëtois enfonce. = Vous connoiſſez le ſerieux 


du ſauvage: auriez vous jamais cru qu après lui avoir dit le 


ſujet de ma peur, il ſe ſeroit mis A rire tout de nouveau? 


Non, fans doute. He bien | le voila parti, ſe tordant, ſe 
roulant ſar herbe , & ne pouvant proferer une ſeule parole. 
Ne voyant aucun mouvement de [autre coté, j'ai attendu 
avec aſſez de patience la fin de cette gaieté extraordinaire. 


= Devenu un peu plus calme, je lui ai dit aſſez ſcrieuſe- 
ment qu'il ne m'arriveroit jamais de le conduire avec moi, 
puſque, dans un moment auffi delicat, il ſe conduiſoit avec 
autant de folie que d'indiſcretion. = Ne me condamnez pas 
ſans m'entendre , m' a- il repondu ; Ecoutez-moi : = un lapin 
ou quelques perdrix vous ont fait peur ; = vous avez cru 
voir a vos trouſſes toute la clique, &, ſans faire la moindre 
reflexion, vous Etes venu faire le plongeon' pour vous ſouſ- 


trare à leurs vues. Mettez-vous a ma place; = N'ayant 


rien appercu ni entendu qui ait pu donner lieu à cette re” 
traits precipitee, mon premier mouvement a été dE rire, 
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Vous me racontez votre frayeur, = je devine le mais 
qui y a donne heu ; © je vous examine, je vous vois rem- 
pli de bone, & votre culotte dechirce d'un bout à Tautte. 
Qui diable y tiendroit? = Je regarde ; = je vois la verite 
de ſon recit : = nos yeux ſe rencontrent , & nous faiſon; 
chorus. Tout alloit bien juſques-la, a cela pres d'une cu- 
lotte dEchiree, & d'une maſcarade aſſez degotitante ; = mais 
la decouve:r- de mon pouce dens a remis un peu de ſe- 
rieux dans notre marche. = Rentrè chez moi, le ſauvage 
a fait office de chirurgien; grace A ſon . je louffre 
beaucoup moins aujourd'hui. == La comteſſe que Jai vue ce 
matin, me voyant avec une main empaquetce, ma natu- 
rellement demandè ce qui m'<toit arrive. = Quoique cer- 
tain des plaiſanteries qu'elle ne manqueroit pas de me faire, 
Je lui ai raconte ma triſte ayenture ; elle en a tant ri, qu'elle 
a <6 forcee de me quitter pour paſſer dans un autre appar- 
tement. == Les marques qu'elle avoit laifices dans le ſallon 
(de fon rire immodere) mayant fait craindre une nouvelle 
ondee, je me ſuis retire fans la revoir. = Cette charmante 
rieuſe ne manquera pas de vous raconter ce qu elle appelle 
ma mal-adrefle ; mais j eſpere pour cette fois que {a 
Miete naura pas le meme rCſultat. 


L —— . — 
No. X v J. 
LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


15 aoii 1784. 


| TAI recu hier ſoir le paquet avec rinſtruction & les 16 
flexions que tu me fais ſur Calonne ; je fais qu il neſt pas 
homme a laiſſer Echapper Toccafion de ſe faire valoir aux 


eepens de qui il appartient ; mais je ſais auſſi que quand je 
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[ui aura recommande une choſe quelconque, il y aura Egard | 
& ne cherchera pas à me con:rarier. Lobjet dont tu me 
parles rclativement a la comteſſe, n'a aucun rapport. avec 
celui- ci; je te fais gre de ta demande vis. a-vis de lui, mais 
le fait eſt qu'à cette cpoque je ne connoiſſois la comteile 
que de vue, & pour en avoir entendu parler par Madame 
qui sintereſſoit a elle; leloge qu'elle m' en fit , & la circonſ- 
tance du deux de février a fait tout le reſte. Un miniſtre 
eſt ſouvent force de faire un menſonge & une injuſtice 
fur- tout lorſqu il eſt certain de Pimpunite : il ignoroit dans 
ce moment l'interet que je prenois à elle, & je ne ſuis pas 
etonnée qu'il ſe ſoit ſervi de mon nom ou de celui du mi 
niſtre, afin d' èviter toutes autres ſollicitations de ta part. Au 
furplus , comme c'eſt une affaire majeure, & qui exige de 
müres deliberations , nous prendrons toutes les meſures n&- 


ceſiures afin de ne rencontrer aucun obſtacle, & en mème 5 
temps faire revivre la ſentence du docicur, == Tout eſt au i 
mieux: adieu. | | 
„) A Ol ————__ ——— 1 
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ET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
16 30 1784. 


UNE remarque qui ma &te faite hier avec un air de. 
curiofits & de ſoupcon, m'emptchera d'aller aujourdhui . 
I-; mais ne me privera pas pour cela de voir mon aimable 
eſclaye. Le miniſtre part & onze heures pour aller chaſſer & 
R-; il reviendra fort tard, ou pour mieux dire dans la 
matinèe; j eſpere pendant ſon abſence me dedommager de 
Fennui & des contrariétäs que j'ai éprouvées depuis deux ; 
jours. Des imprudences m'ont conduite ane pouvoir cloigneg- ö 
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* dangers des objets qui me d&plaiſent , & qui m hf 
ils m'ont ſi bien Etudice , & j je ſais fi peu feindre & Aifhmy- 
ler, qu'ils n'attribuent mon changement qu'a une diſcretion 
qui leur paroit condamnable, Il eſt donc bien eſſentiel d'etre 
ſur ſes gardes, afin d'eviter toute ſurpriſe. 

La queſtion hardie qu on ma faite, me perſuade quon 
a abuſè de ma confiance & de ma facilitè, & qu on a pro- 
fire des circonſtances pour mettre des entraves à mes volon- 
lontés; jai un moyen de m'en inſtruire, mais je veux aupa- 
ravant te conſulter. Comme tu joueras le principal role dans 
le projet que j ai forme, il faut neceſlairement que nous 
ſoyons auſſi- bien daccord fur cet objet que nous I'Gtions | 
vendredi dernier ſur le S. Cette comparaiſon te fen 
rire ſans doute ; mais comme elle eſt juſte, & que je dire 
ten donner des preuves ce ſoir avant de te parler de choles 
ſeérieuſes, obſerve exactement ce qui ſuit: prends le coſtume 
d'un commiſſionnaire, un paquet A la main, & promene-to 
à onze heures ſous les pilliers de la chapelle: Penyerral [8 
comteſſe qui te ſervira de guide, & te conduira par un petit 
eſcalier derobè, dans un ee ou tu trouveras objet 
1 tes deſirs. 


N'. XVIII. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 
18 ao 1784. 


DEPU1s la dimarche que j'ai fait faire à la comteſſe 
aupres du preſident d'Aligre , pour votre affaire des Quinze- 
vingts : je foupconne ( Capres fon éètonnement) qu'il aura 
cherché a approfondir le motif qui m'a fair agir, & que 
Fayant pu rien découvrir, il en aura parls à ceriaines per- 
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fnnes qui ſont ſenſèes n ignorer de rien, & qui peut - etre 
dans certe occaſion auront diſſimulè leur éètonnement, aſin 
de faire voir qu'ils ont toute ma confiance. La gene dans 
aquelle je me trouve par le redoublement de leurs adidui- 
ts, les propos continuels dont je ſuis aſſaillie , les regards 
inquiets & curieux lorſque je reponds a une queſtion, tout 
enſin me perſuade qu ils foupconnent notre intelligence, & 
quils employoient tous les moyens d'en avoir la certitude. 
Ce matin le miniſtre m'a parlé de toi avec un air de 
bontè qui me fait croire qu'il a regu quelques avis; comme 
ce neſt pas la premiere fois que cela eſt arrive, & que je 
ni jamais manquè d'en inſtruire & de conſulter les per- 
lonnes qui je crois en Etoient les auteurs, le tout aſin de 
menchainer davantage, je ne manquerai pas de leur faire 
part de mon étonnement avec des circonſtances qui me fe- 
ront juger fi mes ſoupgons font bien ou mal fondcs. 

Tu as bien raiſon de me dire que je ſuis dans un bois, 
entourée de tout ce qu'il y a de plus dangereux & de plus 
venimeux fur la ſurface du globe; mais enfin il faut hurier 
avec les loups juſqu'à ce qu on les ait emmuſelés. Pour le 
niniftre, je connois ſes groſſes fineſſes & fon foible pour 
mol „ eux connoiſſent {a brutalité & la valeur de ſon pre- 
mier coup de boutoir ; c 'eft ce qui me raſſure: ils ſavent 
que dans des circonſtances plus delicates que celle - ci, j ai 
enchainè le lion, & lui ai fait voir & croire tout ce que 
1a voulu. 

Tu ſais ce qui m . de me dibarrafſer de mes ſang- 
ſues, aide-moi 2 a decouvrir & à leur 6ter les moyens de me 
nuire, tes defirs ſeront bicntot ſatisfaits. 

Je 88 ce ſoir à la meme heure & au meme endroit: 
jelpere, avant cet heureux moment, ſavoir tout du miiftre, 


J. J. R. T. B. A. V. C. S. Adieu. 


. — — — DEAN — 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, | 
| 18 aofr 1784, 


JE t'écris à la hate pour te prevenir qu'il m'eſt impoſſible 
de re recevoir ce ſoir; je ſuis plus inſtruite que je ne you- 
drois: & quoique furieuſe de la ſcene que je viens dayoir 
avec la P-, je veux cacher mon reſſentiment, & porter la 

diſſimulation au dernier periode; je ſais que la colere m eſt 
| bonne a rien, c'eft pourquoi je prends le parti qui convient, 
quoique contraire a mon inclination. Je ne quitterai pas le 
miniſtre que je ne Taie mis au point que je defire ; cet objet 
1 rempli, je ſaurai trouver un abri: & fi la bombe éclate, je 
| trouverai le moyen de faire rejaillir les eclats ſur ccux qui 
y auront mis le feu. Ne pars que demain à une heure , 
& ne manque pas de te promener ce ſoir dans Iallee de T--, 
| Comme je ne doute pas (d'apres ce qui m'a été dit) qu'on 
1 fait Epier toutes tes demarches, il eſt eſſentiel de les em- 
barraſſer, & de les mettre dans Iimpoſſbilite de realiſer leurs 
ſoupcons. — ; 


La comteſſe reſtera ici demain, afin de pouvoir te faire 
avoir ce qui ſe ſera paſſè: compte ſur mon attachement, & 
ſois perſuade que je ſaurai traiter comme je le dots des in- 
grats qui ſont devenus tes ennemis, parce que tu ne mas 
Pas Ete preſents par eux, == De la diſcretion ſur - tout: je 
compte ſur la comteſſe comme fur moi- meme. 
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| No. XX. 
LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 
21 Aoi 1784. 
MADAME, 


Jz ſerois injuſte, d'après la confiance que vous ni'ac- 
cordez fur les 6&venemens preſens, ſi je ne ſuivois pas le 
| plan de conduite que vous me tracez ; --- ſoye: afſuree que 
je ſacrifierai tout pour le bonheur & la tranquillitè de mon 
cher maitre : telle circonſtance qui puiſſe arriver pendant 
mon abſence (qui eſt devenue nèceſſaire) il ſe rappellera 
de ma bonne foi, de men zele à le ſervir, & de mon 
amour le plus tendre. --Je ne ſuis pas ſuperſtitieux; ce- 
pendant te dirai- je que j ai des preſſentimens que je crains de 
voir realiſer 2 Plus je réfléchis aux confidences que tu m'as 
faites, plus je vois de poſlibilits à un raccomodement ; les 
abſens ont toujours tort : — une fois arrive a S—, on 
trouvera mille moyens de me deſſervir --; je ne ſerai pas 
pour me defendre —; la calomnie , ſoutenue par des 
lettres anonymes qui voleront de tous cotes, ſeront les armes 
dont ſe ſerviront mes ennemis. — Et puis viendra à leur 
appui le beau F--. Ce n'eft pas, te dira-t-on , un homme 
ambitieux ; il eft jeune, aimable. il naſpire quau bonheur 
de vous plaire. -- Mais le C--, c'eſt un R—e dont les at- 
faires ſont tres-derangees , & qui n'eſt ſuſceptible d aucun 
attachement , qu'autant que ſon intérèt & ſon ambition ſont 
ſatisfaits. — Yoila, je ſuis sur, une partie de leurs entre- 
priſes & des propos qu' ils vous tiendront : fi cela ne ſuffit 
pas pour vous determiner, ils auront recours aux dernmers | 
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que je reviens toujours a mon premier avis. 


6252) | 
expediens. -- Je vous avoue que c'eft Ia ou je les cram All ar 
le plus. Ce ſeroit une ſceleratefſe ſans exemple; mais, bours! 
dapres leur peu de deélicateſſe & le ſoin extreme qu'ils ont 6quip? 
eu a ſouſtraire & conſerver ces ècrits, il eſt Evident qu'ils {pare 


ne Pont fait que dans Tintentien den faire un mauyajz. fait f. 
_ wage. Cependant, dapres toutes les retlexions que j'ai faites, 
je crois qu avec de la refoluyon , appuyee par Vantorite , on Ii 
pourroit les forcer a une reſtitution. --- Si ce moyen «| jalou 
dangereux, il en eft un autre qui me paroit infaillible, & uU 
qui cadre partaitement bien avec leur caractere interelle : bo 


— je ten feral part dans ma premiere lettre. --- Depuis 
cette dècouverte, mon eſprit travaille ſans ceſſe pour trou- 
ver le plus prompt & le meilleur expedient ; & je tavoue 


Je partirai le jour de la fete, & ne paroitrai a V— qu au- 
tant que je recevrai un ordre particulier. — Je vais, en 
attendant , m' occuper du grand objet. — Le paquet par- | 
tira dean dans la nuit: — les prècautions que je prendrat 
Eviteront toute confidence qui pourroit devenir dangereuſe; 
& fi par malheur il arrivoit quelque ſurpriſe, le porteur ne 
pourra donner aucun indice nt aucun renſeignement. 


— — 5 
"No. KL 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 


24 Aoir 1784. 


Le, courier eſt parti hier à minuit & demi; la comteſſe 
te dra comment je my fuis pris pour faire remettre le 
paquet j'ai donné toutes les inſtructious nèceſſaires pour 
Parrive & le d'part de mes deux couriers — par ce moyen 
j'aurai de tes nouvelles au moins une fois par ſemaine, & 
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(| arrivoit quelque choſe d' extraordinaire, — j aurois tou- 
jours une perſonne de confiance prete à partir, tous mes 
equipages ſont prets , — demain eſt le jour fatal ou je me 
ſpare de tout ce que Jai de plus cher. Cette reflexion nie 

füt friſſonner, & me donne une triſteſſe que je ne peux {: F- 
monter; cependant je ſais que mon abſence eſt neceſſaire 

ici, & ma preſence indiſpe nſable la has: je @rois que je ſuis 
jaloux | c'eſt une terrible maladie --- le perſonnage en queſ- 
non me trouble la cervelle , & me fait redouter mon depart - 
ie un peu de pitic de moi, cherche à me raſſurer, & 
perſuade- toĩ que je ne ſurvivrois pas a une infidelne, Adieu, 

-- aie ſoin de ta ſanté, fois heureuſe & penſe e ois 
a ton eſclave. | 


* 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
== — 8 Septembre 1784. 


IL eſt bien cronnant que le courier ne ſoit pas encore de 
retour, cela me donne des inquictudes d autant plus que 
jai demande l' expédition la plus prompte, fi a la rèception 
de cette lettre il n'ctoit pas encore arrivè, depeche ſur- le. 
champ un courier avec le billet que tu trouveras ci-joint; 
dis-lui verbalement à qui il faut qu'il le remette. 

Ton depart a fermé la bouche à tout le monde; ſoit diſ- 
cretion ou politique, on n'a pas prononce ton nom, on 
redouble d'attention, & hon cherche A me faire oublier la 
ſcene, ainſi que le motif qui y a donnè lieu: le conſeil que 
tu me donnes eſt impraticable; on ne m'a jamais dit que l'on 
poſſédoit, je Pai ſeulement ſoupconne par la conduite, les 
reproches, & les propos que j ai entendus; je ſus bien per- 
kuadce que telle choſe qui arrive, ils ne 5 expoſeront janamis 


treès-dècidée à prendre un parti; mais j ai tant fait de facti- 


— Adieu, — je pars demain pour T-n ou je reſterai quel- 
ques jours, afin d'etre plus libre de voir la comteſſe; -- ty 


EF— . . —...— 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 


voyé : je ſuis ſurpriſe de nen avoir pas encore recu k 
rEponſe ; vous devez juger de mon inquietude , par ce 
qu'il renferme 3 jeſpere qua Favenir vous mettrez plus 
; ETexachirude. 


_ LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


ſon objet eſt rempli, & que ſon billet eſt devenu imitlle. 
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à faire parvenir dans les mains du miniftre aucun écrit; mi; 
j aurois toujours des inquictudes de ſavoir en leur poſſeſſion 
des objets qui pourroient troubler ma. tranquillitè, je tyi; 


fices pour tous ces gens - la, & le miniſtre m'a fi ſouvent 
accuſce d'inconſtance & de legerete , qu'il me faut abſolu- 
ment un pretexte valable aupres de lui; ce n'eſt pas qu'il les 
aime ni les eſtime; au contraire, mais il pretend que cet 
par rapport à moi, & qu'il en cotite toujours inſiniment 
d'avoir de nouveaux favoris, voila une Economie bien place, 


ne m'avois pas dit que le ſauvage reſteroit a Paris; C'Ctoit 
bien inutile. 


N.. . 


8 Sept. mbre 1784. 
Vous avez du recevoir un paquet que je vous ai en- 


os — X =—— 
. X XI V. 


13 Septembre 1784. 
MADAME, 


LE maitre verra , par le paquet que je lui enyole, que 


| \ $5 

Le courier qui a precede celui - ci, Etoit charge d' und 
lettre aſſeʒ longue, relative A ſes alentours. — D'apres les 
plus profondes retlextons de Teſclaye , il croit que le maitre 
peut {ans danger ſuivre le conſeil qu'il lui donne; car, 
apres tout, il eſt le maitre. Jai fait remettre à la com- 
tee une petite phiole pour vous. Elle renferme une 
liqueur avec laquelle on peut Ecrire ſans que cela paroiſſe, 
& qui tant montree au feu ou à la lumiere, devient noire 
& diſparoit enſuite. --- Dans le cas de quelques particula- 
ries, laiſſez vos lignes un peu écartées, afin de pouvoir 
erire entre avec cette liquenr : Jai vu avant-hier la per- 
ſonne en queſtion; fa reponſe m'a air d'une défaite hon- 
nete; il doit revenir dans la ſemaine pour me dire ſes 
dernieres volontes : — s il refuſe, Jai une autre perſonne 
en vue. — La comteſſe vous communiquera ce qui m' eſt 
interdit ſur cette feuille. 

5 T. C. E. T. M. A. K 
11 ˙ m 2 
N'. XXV. 

LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


22 Octobre 1784. 


MADAME, 


SI Teſclave eſt afſez heureux de contribuer à la reuſſite 
du grand objet que le maitre a entrepris , il croit qu'un 
rapprochement ſera tres -efſentiel avant Vexecution , — le 
voile le plus épais devant cacher a jamais Vauteur du pro- 
jet; il faut mettre de Timpoſſibilitè pour remonter a la 
ſource , afin de jouir doublement des avantages & des 
reſſources contre les Evenemens. — J'ai parfaitement ſenti 
h derniere reflexion, -- il n'y a rien de ſtable dans le 
monde , -- daprès cette veérité, la politique du maitre eſt 
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en us; < car, dans le cas une revolution, il eſt fue 


de trouver un appui qui ſaura faire valoir ſes droits, & 
empecher le triomphe de ſes ennemis. --- Partage entre |; 
crainte & Teſperance, ma poſition eſt des plus cruelles , & 
mon exiſtence maitheureufe ; cependant, quand je {zi 
rèflexion ſur le paſſe, & que je mets en conſideration le 
degré de confiance du maitre , -- je vois l'injuſtice de me; 
craintes, — VeſpErance de me voir bientot dans ſes hr; 
fait renaitre ma joie, & me rend ma ſccurits. 


who 


n 
LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


22 Octobre 1784. 

Le der que Jai d'etre utile à la Comteſſe, & de lever 
tous les obſtacles qui $'oppoſent encore à une reception 
publique „me fait mettre en ulage tous les moyens poſliblcs 


pour remplir ces deux objets; — le maltre jugera par la 
_ deEmarche que j'ai fait faire a_un de mes proteges, — | | 


reufſite des ſollicitations pourra ſervir de pretexte aux d{firs 
mutuels, & apflanir toutes difficultés. — L*Abbe de Seſarges 
doit ceder {a place de ma'tre de Poratoire a PAbbe de 
PhaF, origiraire Allemand, & qui a ſes parens à Bruxelles 
pres de PArchiducheſſe. — Comme il exiſte une diflicults 
que vous ſeule pouvez lever, - je lui ai conſeillé aller a 
Eruxelles, d'employer tous les moyens aupres de VArchi- 
ducheſſe, afin de l'engager a lui donner une lettre de 
recommendation. pour vous. Comme cette affaire ne peut 


ſe traiter fans moi, puiſque je fo r is les fonds, ce ſera 


un double motif pour me faire zppeller : — j'avois imagine 
un moyen pour accelcrer & Eviter un refus ; — mais comme 
cela auroit pu vous compromettre & faire naitre des ſoup- 
gons; ie nei pas été plus avant, — C'eſt enrendu. Vous 

conviendres 


957 
conviendrez que les EvEnemens ſe ſuccedent fi rapidement. 
de part & d' autre, qu'il y auroit du danger A trop s avancer; 
« cette rẽponſe politique pour un eſprit ambitieux m tonne 
autant plus, que les époques dont on parle ſont encore 
dien loignées; — je prévois beaucoup de difficultes pour 


plus agreable fans doute ſeroit d etre rappelle pres de ſa 
divine . 


Ne. XX v 1 I. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 Dicembre 1 


81 javois ſuivi la mazime qui dit: En tout ce que tu 


lumiere , le feu y a pris, & malgré ma célérité a l'ẽteindre, 
je nai pu en ſauver qu'une partie, à bon entendeur falut © 


arrive 3 comme le temps preſſoit, je nai pu repondre au 


accorder A qui que ce ſoit aucunes demandes de ce genre; 
certainement PAbbe ne fera pas exception A la regle ; 
Cailleurs , quand bien meme ce projet auroit pu avoir lieu, 
il eſt cenſe gue: Vobjer n'auroit pas juſtifié la demarche. 
La poſition où je me trouve amenera infailliblement une 
occaſion plus favorable. Pexpedition la plus prompte abrẽgora 


Vexil de Peſclave: je crois s que c 'elt entendu. N 


anener cela à bien, — c'eſt entendu, — je ſerai toujours 
pret à exéëcuter ſerupuleuſement les ordres du mattre ; — le | 


fais hare-toi lentement, accident qui eſt arrive à ta der- 
niere lettre n'auroit pas eu lieu. L'empreſſement, Vavidits | 
de lire mayant fait approcher la lettre trop pres de la 


le premier paquet Etoir parti, lorſque le courrier eſt 


ſujet de VAbbe. Si Javois été prevenue, je lui aurois Exits 
un voyage inutile. Nous ſommes convenus de ne jamais 
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hien vue; — car, dans le cas dune revolution, il eſt füt 


de trouver un appui qui ſaura faire valoir ſes droits, & 
empecher le triomphe de ſes ennemis. --- Partage entre |; 
crainte & Teſperance, ma poſition eſt des plus cruelles, & 


mon exiſtence maiheureufe ; --- cependant, quand je {1 


xetlexion {ur le paſſe, & que je mets en conſideration le 
degré de confiance du maitre , -- Je vois l'injuſtice de me; 
craintes, --- Veſperance de me voir bientot dans {cy bia 
fait renaitre ma joie , & me rend ma ſccurite, 


as 


— n = 
Ne. XXVI. 


LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


22 Ofobre 1784. 

LE aefir que j'ai d'etre utile à la Comteſſe, & de lever 
tous les obſtacles qui s 'oppoſent encore à une reception 
publique, we fait mettre en uſage tous les moyens poſl.blcs 
pour remplir ces deux objets; — le maftre jugera par la 
deEmarche que j'ai fait faire a_un de mes protégés, — i | 


réuſſite des ſollicitations pourra ſervir de pretexte aux deſis 


mutuels, & app lanir routes diflicultes. L'Abbè de Sefarges 


doit céder fa place de ma'tre de Poratoire à YAbbe de 


Phaff, originaire Allemand, & qui a ſes parens à Bruxelles 1 


_ pres de VArchiducheſſe. — Comme il exifte une difficults 


que vous ſeule pouvez lever, — je lui ai conſeillé d'aller à 
Eruxelles, d'employer tous les moyens aupres de VArchi- , 
ducheſſe, afin de Vengager a lui donner une lettre de 
recommendation pour vous. — Comme cette affaire ne peut 


le traiter fans moi, puiſque je fo ris les fonds, ce ſera 


un double motif pour me faire zppeller : — j'avois imagine 


un moyen pour accelcrer & é&viter un refus ; — mais comme 
cela auroit pu vous compromettre & faire naitre des ſoup- 


cons , je ai pas été plus avant, — c'eſt entendu. — Vous 
conyiendrez 


(157) 

conviendrez que les Evnemens ſe ſuecedent fi rapidement | 
de part & d'autre, qu il y auroit du danger a trop s' avancer; 
cette rẽponſe politique pour un eſprit ambitieux me tonne 
autant plus; que les Epoques dont on parle ſont encore 
bien Eloignées; = je prEvois beaucoup de difficultés pour 

| anener cela à bien, — c'eſt entendu, — je ſerai toujours 
tet à ex6curer ſerupuleuſement les ordres du maitre ; — le 
plus agreable fans doute ſeroit d'&tre rappellé pres de ſa 
divine PE. 


Di 


N*. XXVII. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 Decembre 1784. 


81 javois ſuivi la maxime qui dit: En tout ce que tu 
fais hate-toi lentement , accident qui eft arrive à ta der- 
niere lettre mauroit pas eu lieu. L' empreſſement „ Pavidits | 
de lire mayant fait approcher la lettre trop pres de la / 
| lmiere, le feu y a pris, & malgré ma celérité aPeteindre, 
je n'ai pu en ſauver qu'une partie, à bon entendeur ſalut: 
-le premier paquet Etoit parti, lorſque le courrier eſt 
arrive 3 comme le temps preſſoit, je nai pu rEpondre au 
ſujet de PAbbe. Si Javois été prévenue, je lui aurois Evite 
un voyage inutile. Nous ſommes convenus de ne jamais 
accorder A qui que ce ſoit aucunes demandes de ce genres 
certainement Abbé ne fera pas exception A la regle ; 
d'ailleurs, quand bien meme ce projet auroit pu avoir lieus 
il eſt cenſe que robjet nauroit pas juſtifie la demarche, 
La poſition od je me trouve amenera infailliblement une 
occaſion plus favorable. Vexpedition la plus prompte abregera 


Vexil de Peſclave : je crois que c'eſt entendu. ks 
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LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


26 Jarwier 1784, 


-Sx je rYayois pas voulu mettre du myſtère dans Vamplette 


du bijou, je ne vous aurois certainement pas employe pour 


me le procurer. Je n'ai pas coutume de traiter ainſi avec meg 
jouailliers, & cette manicre de procéder eſt d'autant plus 


contraire a ce que je me dois, que deux mots ſuffiſoient pour 


me mettre en poſſeſſion de l'objet; je ſuis ſurpriſe que vous 
ayez oſè me propoſer un pareil arrangement; mais qu'il n'en 


ſoit plus queſtion, c'eſt une bagatelle qui m'a fait faire 


quelques réflexions dont je vous ferai part avant peu; la 
Comteſſe vous remettra votre papier, je ſuis fachte que 


vous vous ſoyez donné tant de peine inutilement. 


— 
. 


LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


29 janvier 1784. 


CounExr! de la vanite avec moi; he, mon ami, 


doit-on ſe gener, chercher des tournures, & manquer de 


confiance au point ou nous en ſowmes. Sais-tu que ta dif- 
crétion & ta fauſſe gloire t'a valu la lettre que tu as recue, 


& que ſans la Comteſſe qui m'a tout conté, j'aurois attribué 


ce prerendu arrangement à un tout autre motif; heureule- 


ment tout eſt eclairci.. La Comteſſe te remettta Vecrit & 
t'expliquera le motif de la tournure que Pat priſe, comme 


je ſuis cenſee ignorer la confidence que tu lui a faite, 


ainſi que la marque de confiance que tu lui donneras, en 
lui faiſant voir nos arrangemens particuliers ; c'eſt une raiſon 


plus que ſuffiſante pour le raſſurer & lever toutes difficultés; 


— tu garderas cet écrit, & he le remettras qu'a moi. 
Peſpere, malgré mon ipcommodité, te voir avant la 
fete, [attends la Comteſſe demain ; je lui dirai ſi je pourrat 


xeceyoir de mon eſclaye Fobjet qui a failli nous brouiller. 


N. XXX. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
| 6 juiller 1785. 


peloignement que vous croyez qu'on a pour vous, n' 
zullement l'effet de l'inconſtance; interrogez- vous vous- 
meme. J'ai grand defir de vous parler; les demarches que 


| etoit encore avec moi, ain 


aujourd'hui; trouvez-vous a dix heures chez la Comteſſe, 
& croyez que perſonne ne dèſire plus que moi lexplication 
que vous demandez. | | 


„ = _————— 
Ne. XXXE 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
19 Juillet 1785. 


je deſtinois pour l'objet en queſtion, & que vraiſemblable- 
ment je ne remplirois les engagemens qu'a mon retour de 
Fontainebleau. La Comteſſe vous remettra trente mille livres 
pour les intérèts. La privation du principal doit ètre pris 
en conſideration, & ce dedommagement les tranquilliſera. 

Vous vous plaignez , & je ne dis mot: c'eſt une circonſ- 
tance bien extraordinaire; le temps vous apprendra peut = 
ftre le motif de mon ſilence. Je n'aime pas les gens ſoup- 
conneux , ſur- tout lorſqu'ils ont auſſi peu de raiſon de Verre. 
Jai un principe dont je ne me departirai jamais. Votre 
derniere converſation eſt bien dontraire a ce que vous m'aveꝝ 
dit anterieurement. Réfléchiſſez- y,; & ſi votre memoire vous 


ſert bien, vous jugerez, en comparant les Epoques, ca 


que je dois penſer de vos preſſandes ſollicitations. 


Vos craintes ſont wal fondées; le refroidiſſement 3 
elt 


Jn crois vous avoir dit que j'ai diſpoſe de la ſomme que 


je vous fais faire. doivent vous le prouver. Le Miniſtre eſt 
revenu de la chaſſe beaucoup plutor que je ne l'attendois; 

! K que madame E, lorſque Je 
vous ai en voyé la perſonne de confiance. Ne partez pas 


* 
* 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


12 fevrier 1 785, 


1 D'APR RES tout ce que j'ai entendu dire de Vhomme 
1 extraordinaire dont tu me parles, je ne peux le regarder 
que comme un charlatan ; c'eſt peut etre une prevention de 
ma part, & je ſais, par experience, qu'on ne doit jamais 
* juger perſonne ſur le rapport des autres; mais j'ai beaucoup 
1 de raifons pour ne pas ceder a tes inftances. Je ne ſuis pas 
= * ſuperſtitieuſe, & Pon men fait difficilement accroire ; mais 
comme ces ſortes de gens ont quelquefois des choſes qui 
vous Etonnert , & vous diſpoſent par-1a a voir & croire 
tout ce qu'ils vous diſent, je ne ſuis point dans une poſi- 
_ tion a de pareilles Epreuves; d'ailleurs il ſeroit très- difficile, 
* 2 & meme impoſſible, de le recevoir auſſi myſtérieuſement 
== que je le veudrois , & tu fais les precautions que Jai a 
. : prendre dans ce moment. La Comteſſe m'a beaucoup fait 
= | Tire en me racontant la derniere ſcene; cela tient du prodige, 
& me donne le plus grand delir de voir le grand Cophte. 
Cependant, ſi j'en crois la Comteſſe, il Eur etre bien 
innocent pour voir les myſteres de ce grand homme; mais, 
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WP à juger d'après les circonſtances de tous ſes apprets , je crois 
1 qu'il te regarde, ainſi que la Comteſſe, comme deux inno- 
1 cens, & vous traite comme deux dupes. Ne te faches pas 
i de ma franchiſe, je te promets d'en juger par moi-méme. 


Le Miniſtre me quitte le moins qu'il peut; je n'en devine 
pas encore la raiſon, mais (ela ne tardera pas. Je rai pas 
beureuſement a faire a un Egyptien comme ton Caglioftro, 
- qui devine le paſſé, predit Vavenir; il n'a pas le taliſman 
ui fait parler les bijoux; auſſi je ſuis tranquille, & ne crains 

pas Vindifcretion du mien. = EN 
Pardonne mes folies : il m'arrive ſi rarement de me divertit 
depuis quelque temps, que tu ſeras ſans doute charme de 
m' avoir fourni Poccaſion de m*&gayer un inſtant, 


